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D U 

TKAD UCTEUR. 

LI s deux Premiers volumes du Th^ä--* 
ire Anglois, onc ^ti rc^us avec trop 

d'indulgence , pour ue pas m'encourager 

i tn donnec la fuite ^ & je dois trop au 
iPublic pour me ralencir lur un Ouvrage 
rquil paroic avoir trouv6 digne doccu- 

perquelqu.e rang dans h Lirr^racure Fran« 
^joife. 
« Mais avaoc de rendre compte des deux 

nouveaux volumes que je lui pr^fence, je 
krois devoir r^pondre d quelques objeo- 
^dons qui ont itc faices aux deux premier;^ 
^par un Jpurnalifte^ donc on ne pourroic 
^s'empccher d^ regreccer les talens , s'ils 
f avoienc coujours iti em^loy^s fans par- 
|tialic6. J aurois peuc-^crelieude me piain« 
^drc s'il vivoit encore , de ce quequel- 
Iques-unes deces objeÄions fonc trop vi« 
) ves& peu fondöes, Sc que la pluparcxon« 
^fondeot le Tradu^euravec l'Auteurmie 
^j'ai craduir ^ en me rendanc refponfable 

' s d^faucs que j'avoi$moi*mcme cenfu« 
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r^s ; je pourrois Taccufcr de s*etre fervi 
de mes reflexions memes , für ce que j ai 
trouvc de reprehenfible dans les Ouvra« 
ges de^hakefpeare , & de s*cn ctre fait 
des armes pour me combattre ; je prou- 
verois enfin, en rapprochant la difiertä-^ 
tion du Journalifte de monDifcours pre-» 
liminaire, que i'une n'eft fpnvent qu'ua 
CXtraic tronque de i'autre. 

Je Taurois enfuite finccremeut remcr« 
cU du zele qu'il a marque contre i'efprit 
des Novateurs , & le mauvais goüt donc 
il paroitToit avoir peur que je ne fufle in» 
fe6l6, Ma reconnoiflance d cet cgard , 
eft d*aucanc plus legitime y Sc j'adopte 
d autant plus volonriers toute la chaleuc 
nu*il a marquee für cela dans fes Ob- 
(ervationSj que je fuis infiniment flatti 
de voir qu a la referve de quelques arti- 
cles donc je parlerai dans un moment i 
il a prefque par tout cce de mon avis für 
ce que j ai hazard6 de criciquer dans 
Shakefoeare. 

Je 1 ai dir , ä la winti , moins affir- 
mativement que TAuteur des Jugemcns , 

f)arce qu*il ne me convenoit pas de par- 
er avec le mcme ton d autorit^ qu'un 
Critique confomm^, d^pofitaire de teure 
lalegiflation litt^raire. Je ne m^fuispa^ 
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Ctä en droit de traicer ^hakcfpeare ^igno^ 
rant & (t komme grojjier , d la vue des 
Änglois^quile regardenc a peu pr^scom« 
me nous , le grand Corneille \ encore 
moins^d'accufertouce la Nation Angloife 
itfirociti^ de barbarie & deßupidiU; de 
Ja comparer a des payfans imbecilles , oa 
i des laquais fans ^ducation \ & tous fes 
Pocmes Dramatiques a duyin de Brie : 
parce que j'ai cru ces comparaifons en- 
core moins juftes que nobles , & que 
9*aaroit ete brifer moi- meme , Tautel au- 
quel j allois facrifier. 

J ai ^vic^ außi d'aller ^ k propos des 
defauts de Shakefpeare , actaquer les Ou- 
vrages & le Genie de deux Auteurs ci^ 
lebres de nos jours ^ qui n avoient rien 
k d^meler avec le TMätre Anglois , & 
fes licences. 

J*ai lou6 Sc blam^, parce que quand 
on parle desouvrages, ainfi quedeshom- 
mes , il y a matiere i Tun & ä Tautre. 
Mais j'ai rendu compte des raifons qui 
me portoient ä le faire \ & je n'ai avanc£ 
nulle part , fans tacher de le prouver , que 
malgri ce quej^avois die Viloge itoit vrcu^ 
& que malgri la viriti de Vdoge^ ce que 
j^avois die itoit yrai auffi : parce que 
cerce phrafe , qui eft peuc-etre un Oracle 
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4 PREFACE, 

que je n'aurois ni encenda , ni pü faire 

encendre , ne convient qu'a un Legifla- 

teur. 

Enfin , je n'ai mis en aucun endroit le 
TWätre Prangois en comparaifon , avec 
PAnglois, parceque je n*y ai jamais penfe. 
Je n'ai pas non plus pretendu juftifier le 

eouc des Anglois, pour le fang , & pour 
L mulciplicite des Spedlacles & des in- 
cidens ignobles 8c deplaces, par la pro- 
fondeur de leur genie^ ni les ^carcs de 
leurs Aureurs^ par ce goiic de la Nation : 
mais j'ai feulement cherch^ la raifon dfi 
Tun 8c de lautre , & je crois lavoir trou« 
vee en difant que les Anglois, ainfl que 
tous les peuples, onc un carad^re parci'- 
culier qui les diftingue ^ 8c qui doic etre 
etudi6 & fuivi jufqu i un certain poine 
par les Aureurs qui travaillentpoureux. 
Celui de la Nation Angloiie , ^cant 
naturellemenc plus profond de plus fo« 
rieux ^^ ou (ion le veut , plus melancolique 
8c plus fombre , il faut des Spedbdes 
plus frappans Sc plus varies pour les emou« 
voir. Cctte reflexion , qui eft du fieur 
RtC€oboni , eft dans la nature , dont l'Auf 
teur des Jugemens femble avoir ignori , 
ou plutot perdu de vüe les principes ^ 
quand il la craice de frivole } &; c'e^ pai:^ 
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laque j*aicru queTon pouvoic, non pat 
jullifier » mais expliquer U plaifir que 
Its Anglois prennent aux Pocmes Dra- 
maciques de Shakefjpeare, charg^sd'inci* 
dens & de cataftrophes ^ & rendre raifon 
des motifs qu'onc eu leurs Auteurs de 
conferver ce con daos leurs ouvrages. S*ils 
ont iti crop loin » en fuivanc ce goüt de 
kor Nation ^ ils onc du moins eu le tni- 
rite de le faifir \ Sc s*ils onc plu, & plai- 
fenc encore par cette voye > ce ieroic 
moins cux qu'il faudroic blämer que It 
Nation m&me. Mais en ce cas, quelle 
ait cort » il fauc&tre rifef:y6 i cordimner, 
du moins d'une fa^on trop dure & crop 
g^n^rale» un peupleentier, coujours cei« 
peöbble , & recommandable , dViUeurs 
par fes coonoifTances & fon g^nie. 

Quand faurois voulu Tactaquer direc« 
tement » pour donner la preförence i 
notre Nation > für les Anglois, je me fe« 
rois bien gard^ de les aviur comme fönt 
quelques Gazeclers 8c ceux qui les co- 
pient , i Toccafion de nos derniers avan* 
uges : parce que plus on releve le m6rice 
& la gloire de fon ennemi vaincu , plus 
on releve la fienne propre. Je ne f^ai d 
ces raifonnemens fönt aucanc d*honneuc 
a ma logiquc i que T Auteur des Jufcmcns 
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en 9. voulu faire ü ma Rhecorique daM 
pludeurs de (ts remarques , mais aa 
moins ils fonc fimples & tbrc eloignes du 
ton amer, & vague de la dedamacion. 

Au furplus , lorfqu'il accaque la Profo 
pop^e qu'il m accule d*avoir faite , pouE 
faire pr^ferer d un Anglois , les beauc6s ' 
de Verfailles i edles des ThaiUeries , & 
les Speiäacles vari^s , aux Spe^cles &n<» 
ples , lorfqu'il craite fi mal mon Anglois 
liippof^ , Ion goüc Sc fes objett d'admi* 
ration y comme ß je lui avoit fait loaet 
les chofes les plus abfurdes & les plus 
ridicules : il auroit fallu , pout ecre oon 
Logicien , qu il eüc avanc^ d la fuice de 
cette propofition , que les jardins de Ver- 
failles fönt , non-feulemenc moins par* 
faics que ceux des Thuilleries » mais en- 
core qu ils n'ont nul merite ; comme il 
auroit fallu prouver , pour foutenir la 
fuite de fon raifonnement , qu'il ne fe 
rencontre nulles beautes dans tous les 
tfcarts & toutes les licences de Shakef- 
peare. Car jen'ai jamais dir autre chofe, 
finon , que ces defauts , que je recon- 
noiflbis pour reis , ^toient rachetes par 
de tres-grandes beautes. Je dois meme 
ajouter ici , que cette pretendue Profo- 
popce , ainfi que tgus les raifonnement 
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que fat mis dans la bouche a.^^ Anglois» 
me viennenc eiia&emeuc de plulieurs 
|)erfoanes ^ciair^s de cecce Nation : ainfi 
je n*ai poinc le m^rite de l*invention , 8c 
j ai mieux aim6 emprunter leurs difcours 
pour les d^fendre , ou du moins pour 
rendre compce de leurs fencimens , outt 
de leur preter les miens , comme a raic 
eo quelqnes endroits l*Aurear des Jugi^ 
mens » qui rifauoit peuc-^cre ji s*actirer 
plas de reproches de leur pari , en leur 
actrtbuanc fa fa^on de penfer » qu'en blä« 
maoc la leur. 

Quoi qull en foit , il n'y a qa'i Ute 
moo Difcours avecimpartialir^» 8c Ton 
verra que fans dire d'injures aux mores 
oi aux rivans, |*ai penfö k peu pr^s comma 
TAuceur des Jugemens für les d^faucs 
effenciels du Th^äcre Anglois ; que ]d 
B*ai poinc cherch^ k juihfier los ind^cen» 
ces, les fcenes baffes Sc pueriles , ou d^« 
^acees » la compUcation d'a£kion , d*in* 
t^rec & d'incidens inuciles , ni applaadl 
aux licences exceflives que Ton reproche 
en giniral d ce Thiätre. J*ai revccu , ä la 
¥^ite 9 les objedtions des Anglois , con« 
tre 1 ctroice obfervation des regles , do 
coutes les couleurs qu*ils m onc prccces 
luais je a'ai pas au que Ton puc regardef 
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« PREFÄCE. 

comme un atcemar > cetce diflercation pu« 
remenc licc^raire , Sc n^flaire d'ailleuri 
daos la Traduölion d'^un Onvrage fi co]> 
traire a not principes für cec arcicle. 

Pourroic-on me blamer d avoir ajouc^ 
les (buhaics que j ai form^s , pour une 
pltii grande perfc Aiön ; Sc les efp^rances 
que j ai con^ues d'v voir un jour arrivec 
les g^nies heureux de nocre Nation ? Mais 
du(Iai-je encourir encore rindignacion 
des Rjgoriftes , je nc puis m'empecher 
de penfer que Ion trouvera quelaues 
moyens d'^endre les limices peuc^ecre 
irop born^es que Ton a od franchir Juf- 
qu^ici. Le tems, & la fa9on ne m'enlont 
pas connus ^ & je n'ai garde , en formaoc 
de pareils d^firs , de m'engager si don-« 
ner les moyens de les rempUr l Ceft Th^- 
ritage que j annonce i nos neveux^ Sc 
s*il m*ecoit permis de faire une compa- 
raifoi) , fans deute crop flacteufe pouc 
moi y auroic-on ct^ bien fonde i faire un 
crime i Lcibntts » Sc ^ Bacon , d'avoir 
annonc^ ou pr^dic ^ auoique tr^s-obfcu« 
r^ment^ la plupart des d^couvcrtes que 
Ncivcon Sc les contemporains , onc fai« 
tes depuisi en Phyfique? 

On me reproche d'avoir die , que les 
combats g^u^raux Sc pacticuliecs , les 



PREFACE. 9 

(ftdttts » lei Magicient 1 8c les enterre«* 
meos^ pourroienc paroitre für nocreTh^ä« 
tre — Je crois^de plus » qu*ils pourroienc 
7 faire un tr^s-grand efifec ; flc je n*at be- 
foia j pour le prouver , que de quelques 
exempies priide Shakefpcarem&nie.L en* 
terremenc que TAuteur des Jugemem 
criciaue » & avec raifon , dans la Trag6« 
die de Richard IIL auroit pfi devenic 
int^retTanc» s'il avoic iii prifenr^ dam un 
momeoc » & d*une fagon qui eut produic 
nn coup de Th^ätrc ^ & du paciciaue 
digne ae la Tragödie. Celui de la Mal' 
ueflfe A' Hamlet , au retour de ce Princa 
dans fa Pacrie ^ frapperoic davantage Qua 
le r^cic fimple de la morc de cecce Prm« 
cefle» s*il euc iti mieux mani6. L'om- 
bre du pere d'Hamlec ^ dans la m^me 
Tragt^die , Tapparicion de Banquo dam 
Celle de Macbeth , & les R^ves fancaf- 
ciquei des Ducs de Clarence , ic de GlO'^ 
ceflre » fonc des images frappantes , aui 
le feroienr encore davantage ^ fi elles 
^coient mieux amen^es. Et peut fctre que 
la pldparc des licences , que nous cenfu- 
rons tanc auiourd*hui ^ pourroienc deve« 
nir des chefs d'oeuvrei de l'arc , poutvft 
qu on ne s ccartac pas des vraies regles ; 
c'cft-k-dirc de ccUes qui fonc fond^es für 
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la yivn4 du fenciment dans tous les gen-^ 
res , Sc la NoblelTe du Poeme Dramaci-- 
que. 

Je n'ajouterai rien a ce que j'ai dit i 
ce fujec, dans le Difcours für ie Th^cre 
Anglois 9 oü je crois avoir fuffifamment 
Stabil la purete de mes fentimens für les 
vrais principes ; & je ne renouvellerai 
pas non plus le fermon que Ion m'accufe 
d avoir fait contre MAmoury parce qae je 
ne vifenia precher, ni ^ convercir , mais 
uniquemenc a chercher ou a montrer le 
vrai. Ainfi , quoique je fois perfuade que 
Tamour bien amen^ &c bien traitc, puiße 
faire un grand effet für le TWätre , je 
^rois eure fondc en raifon, & enexpc- 
rience, pour dire qu'il eft tris-difEcile 
de le traiter affez bien, pour qu'il n af- 
foiblifle pas les pieccs oü il fe trouve ^ & 
tres-pomble d'en faire de bonncs fans 
fon fecours : car Tamour a peut-etrc r6- 
froidi ou gäte plus de pieces qu*il n'en 
a embelli ; parce que malgre la diftinc«* 
rion que TAuteur des Jugemem a vouhi 
faire , entre la froide galanterie , & le 
violent amour, ou l'Amour Paffioriy il 
n arrive que trop, que les Autcurs Fran- 
9oi$ , confondent Tun avec lautre , & 
qu'il y a pea de Sujets ou Tamour pui(I# 
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exciter & foucenir jufqu a un cettain 
poinc les grands mouvemens dans ies 
Spedaceurs^ oules produire dans les in*^ 
Ferlocuteurs. 

Faac-il llmput)3r au genre de cecte 
]?affipn > a celui de la Tragedie > ou a^ 
genie des Auteurs ? c eft une queftion 
que je n ofe decider. 

Apr^s ceu$ cource juftification , que 
}e credit du feu Journalifte für bien des 
efprits rendoit neceflaire , pour diflipefl 
les prejuges qu'il a pu faire naicre con« 
Cre ma doärine Theatrale , & contre les 
ouvrag^s d'un Aaceur digbe de plus d'in« 
dulgence par rapporc au iiecle ou il a ve^ "" 
cu : je paue ä mes deux nouveaux volu« 
mes, dans lefquels j'ai faitentrer, cancgi^ 
en Tradudion qu'en Sommaires, touc ce 
qui nous refte des Ouvrages de Shake& 
^are. 

Mon Premier plan ecoit , de ne don«> 
fier qu'un cercain nombre des meilleures 
Pieces de chacun des Auceurs qui onc 
brille le plus für la Scene Angloife : ce 
que je croyois fuffifant pour fatisfaire le 
fatOUyxi Fran^ois & pour remplir mga 
titre. Mais la vue des cinq premieres 
Pieces de Shakefpeare 3 ayanc faic naitre 

r^visii un graoa nombre de perfonoes 
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de contioitre toutesles produftioftt de ce 
genie aufli fecond que fingulier , j'ai cm 
devoir me conformer a leur defir , quoi'* 
que cecte condefcendance m'expolac i 
vin travaii de furerogacion , aufli long 
que penible. U eft vrai cependant ( & je 
le fens bien mieux depuis que ma lache 
cft remplie) que fi je m'ctois born^ a n^ 
faire connoirre Shakefpeare, que par ies 
cinq Pieces qu on a d^ja iues » Sc par Ies 
cinq aurres que je donne aujourd'hui, 
plus d*un Ledteur auroit peut- ecre regrett^ 
de n'avoir vu que la moindre partie des 
Ouvrages de ce grand homme ; d autres 
fe feroientd^fiede iabont^ de mon choiz 
dans Ies Pieces que j*ai traduires ; d au* 
tres enfin^ auroient penfö^ que je ne leui 
ai montre Shakefpeare que par Ton beaui 
cote , & que je regarde le refte de fes 
Ouvrages comme peu dignes de paroicr^ 
dans notre langue. 

Sans pr^tendre qa*aucun deux auroit 
eu torc de penfer ainH , ii me fuffit que 
ces obje<äions euflent pTi m'ctre faires , 
pour rendre grace aux perfonnes ^clai« 
rees, qui m*ont confeille d enrreprendre 
ce travaii. 

Lanalyfe,ou le fommaire des vingt- 
£x Pieces que je oe craduis point^ door 
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bera du moins une idce de ces meines 
Pieces ^ de leur fond hiftorique ou fabu- 
leiix , de leur conduite, de leurs beaut^s 
& de leurs defaurs. 

Le Le^ur intelligent, d^ja au fait de 
Shakeipeare > & de fa maniere de pein- 
dre les objets, foit dans le grand, foic 
dans le (itnple , le pat^tique, ou le ridi«. 
cole, faifira au premier coup d'csil dans 
ces efquifTes, le digti du m^rite du tz^ 
bleau j 6c fera sl peu pr^s en 6tat de Tap» 
pr&ier a fa valeur intrinfeque« 

Nos Auteuts Dramatiques y trouve- 
ront peut-etre le germe de quelque fu« 
jet capable de »laire für la Sceoe Frait-* 
^Qife , ^tant refondu 8c mani^ par uiie 
main habile. Une feule Scene , une feute . 
fituation ^ fuffit fouvent i un g^nie v6- 
ritablement Dramatique , pour cr6er une 
intriguc thiätrale & intereffante. Cc 
n eft pas Tefprit ni le goüc qui manquent 
i, notre fiecte. Mais s'il eft vrai qu'il n'en 
foic pas de OY^me de rinventioti , pour^ 

2uoi rougirions->nous d'y fupl^er , en pui««* 
mc dans des fources dont nos voifins 
ont fiait» felon nous, fl peu d'ufage ? Eft« 
ce an crime de fe faifir d'un bien aban-r 
donn6. Sc ne devient-ilpas propre äce<^ 
lui qm rembclUt ? On ne nicxa par^ da 
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moins , que la foci^te ne lui foir red^ . 
vable, & c'eftcoujours bien meriterd'elle 
que de cravailler a raccroifTemenc de fes 
plaiius. 

Les'bornes que je me fuis prefcrices^ 
idans cec Ouvrage , ne m'ayant permis de 
craduire qae dix Pieces de Shakefpeare, 
)*ai täche , du moins , de les diverfifier 
de fa^on , ji meiere le Public en 6rac de 
pger de fa maniere d'ecrire dans tous 
Irs dlfFerens fi;enres , donc le ftile Dra^^ 
snatique eft fufceptible. 
. UAmouc & fes fureurs fönt peinces 
dansOr/t^Z/^^rambition & la vengeance 
dans Henri A7. la politique & la fcele- 
jratefTe daos Richara HI. la pi^te filiale 
dans Hamlet , & les remoms qu infpi» 
rent les grands crimes d^ns Macbeth. 

Ces deux nouveaux volumes vonr o£« 
frir aux yeux des objets abfolument dif« 
fiirens. La vertu triompbance ^ du maU 
beut & de la calomnie , prefentera peuc« 
^tre , dans Cymbeline , un tableau aufli 
intireffant <jue vari^. Cette Piece prou* 
Vera du moins, que Shakeljpeare na pas 
roujouri eu befoin d'employer le fang 
6^ le carnage , pout ^mouvoir & couchec 
(es Spedaceurs« 

La Tragiidie de Jules C^far »deja fa^ 



PREP ACE. if 

neufe pour avoir donn^ I'erre k ce\W 
quc nous avons vue cn Francois * , fous 
le meme cicre , n'a pas beloin d aucre 
apoiogie , pour exciter ia curiodc^ des 
Amateurs dn Th^äcre. La vue de lorigi- 
nal , ne peuc qae faire honneur a la coput 
ic forcer 1 envie i convenir que , c'eß: 
Ure Criatcur que ctimic er ainß. 

On s'^ronnera peuc-etre , de ce que je 
n'ai verfifi^ aucune des belies Scenes de 
cerre Tragödie. Je n'en cacherai pas la 
raifon : la piece Angloife feca fans douta 
relire la Fran^oife. Je cormois tropmes 
interecs. 

La Cltopatrc , en g^neral , ne m'a parn 
digne d'&crc craduicequ d caufe de fa fin« 
gularite. Le ton Bourgeois qui regne dant 
cecte Piece, & Tair un peu Bourguemef^ 
Ire *• des principaux perfonnages , for- 
menc une peincure naive des mcrurs an^ 
ciennes » qui , relativement i Celles de 
norre ficcle , portent une efpece d« oh» 
rädere de nouveauti capable d'amufer.. 

Le Timon Mifantrope^ qui , fans ^trel 
Tragedie, Tragicomedie , ni CoinediCj^ 

•> Par M. de Volaire. 

• ^« Eiprdffion du P.Brumoy, dans fuKi^ 
fiexions für fMcefii d'Euripiäi. 
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tient pourranc de touces les trois, m^ri'« 
toit i ce que je crois , d'^cre traduit , 
fur-touc de la maniere dont il a ^t^ re« 
mis au Theitre par M. ShadivelL L'in- 
t^rec concinuelj & la chaleur qui anime 
cette Piece , me fönt des garans de fa 
iiiuflite , dont j*aurois peine i me d^fier« 
Je (inis ^ enfin ^ par une Com^die '*' que 
Shakefpeare a faite , par expr^s comman- 
dement , de la Reine Elizabeth , 8e auf 
ie joue encore avec fucc^s 5 für le Theä« 
tre de Londres ^ oü cette efpece de Farce 
eft regard^e i peu pr^s du meme ceil que 
notre Pourccaugnac l'eft en France. Sna- 
kefpeare, n'a eu ici d'autre but que de 
faire rire la Reine & fes Sujets ^ & ne 
comptoit peut-etre pas lui-meme 3 que 
cette Piece dut pafTer a la poft^rit^. N'im-» 

{»orte , pour faire connoitre enti^remenc 
e g^nie & le ^oüt de cet Auteur , il fal- 
loit un ^chantillon de fon comique s j'ai 
choiü , dans ce genre , celui de fcs Ou« 
vrages qu'on eftime encore aujourd'hui 
le plus^ j'efpcre c^u'il fufHra pour m'ac-. 
guiter de mes obhgations & cet egard. 

On verra pcut-fetre enfuite^ avec quel* 
ique plaifir , une Tragicomedie *^ en un 

. * Lisfimmes di kotlrn humeur de Jf^indfori 
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A£te, compofee primitivcment par' Flet* 
chery Auteur & Comidien, contempö- 
rain de Shakefpeare , & depuisrefoudue 
& mife en vers rimcs par le celebre 
JF'alUr. Je comptois donner cette Piece 
dans mon cinquieme volume, avec quel- 
ques autres de Fletcher & Baumont : 
mais apres avoir cherche inucilement le 
recueii de leurs Ouvrages , a Paris » Sc 
defefp^rant de l'avoir fi-toc d'Anglcterre 
dans les circonftances pr^feotes 3 je me 
fuis determine i placer ce petic Ouvragc 
a la fuirede ceuxde Shakefpeare. 

Le Le6i:eur $'appercevra (ans doute j 
que ces deux nouveaux volumes contiei>> 
neni; beaucoup moins d'Extraits , dans 
la tradudion des Pieces , que les prece- 
dens. Je me fuis conforme , en cela » atl 
goüt & au fentiment unanime d'un grand 
xiombre de perfonnes , qui onc paru re« 
gretter plufieurs Scenes , dont j avois cru 
devoir leur epargner la le£ture & les lon- 
gueurs, dans mesdeux premiers Tomes. 
Ceux qui connoiflenc a fond , mon ori- 
ginal , fentiront ce que cet ade de do- 
cilit^ a du me coüter. On ne pourra, du 
moins , me reprocher apres ce que j'ai 
die für ce fujec dans mon difcours preli-- 
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minaire * , de n*avoir pas fenti les incon* 
veniens d'une tradudion trop ecendue 
des ouvrages de cet Auteur *♦. II n'eii 
fera pas touc-a-faic de meme de ceux de 
£on-johnfon , auxquels je vais pafler dans 
le cioquieme volume ^ encore moins de 
ceux des bons Auteurs du regne de Char* 
Us iL donc le genie plus niechodi- 

3ue eft moins fufceptible des ecarcs &c 
es intcrcadences de ftile •, qu*on peuc 
avec raifon^ reprocher fouvenc a Shakef- 
peare. 

* Tome prcmicr, depois la pagc io8 , jufqu'a 

♦« Confultcz la-deiTus M. tAbbe le Blanc^ 
Idans fes Ltttrts d*un Franfois^ Quvcagc auffi 
judicicttX qu'eftimablc. 
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PERSONNAGE S. r, 

CYMBELINE , Roi de la Grande Bretagne» \ 
CLOTEN, Fils de la Reine. = 

LEONATUS-POSTHUMUS , maric fccrct- . 

tcment avcc la fille du Roi. 
GUIDERIUS,^ fiis du Roi, raaistrus fils de 

i Bellarius. ■ 

AR VIRAGUS, r fous les noms de Polidorc , & 

3 de Cadwal. 
BELLARIUS, Seigneur Breton cxil^, fous \e 

nom de Morgan. 
l^HILARIO , Seigneur Italien , ami de Pofthu* 

mus. 
JACHIMO , arti de Philario. 
CAIUS-LUCIUS , Ambafladcur de Ronic. 
PISANIO, Domeftique de Pofthumus. 
UN GENTILHOMME FRAN9OIS , ami d« 

Philario. 
CORNELIUS, M^decin. 
DEUX SEIGNEURS BRETONS. 
LA REINE. 
IMOGENE , fiUc du Roi , d'un prcmier Ma^ 

riagc. 
HELENE > fuivante d'Imog^ne. 

COURTISAKS, SUIVANTES, S^NATEURS 

BOMAiNS-, Tribuns , un Devin, Offi- 

CIIRS, SOLDATS, MeSSAGERS, &C. 

X4 Sctnt y dans quelques parties des trois 
ftmitn AHes , eß ä Rome , & dans U reßt de U 
pUci in Srctagttt, 





i^CTE PREMIER. 




SCENE PREMIERE. 

%c Thiitn upnfente U Palais de Cymhclinei 
^ Dtux Seigncurs paroijfc^t, 

*u M deux eft £conne de la triftefle dans lai^ 
quelle touce la Cour eil plong^e. L'autre 
iui apprend , qne tous ces dehors ne fonc 
a£fe^es par les Courcifans que pour paroi* 
cre parta^er le chagrin qui devore le RoL 
Ce Prince n'avoit qu*uns fille , pottc 
Hriciere apparenre de fcs Etats : illa deftiooit^ Ciotso , 
fils de la Reine. Mai^ on a decouverc qu*uii Mariage Te- 
eret , Unit cctte Princefle 4 un Qencilhomme pcu riebe , 
& qui n*a d'autre 6clat que cclui qu'il lirc de fcs vertus* 
Le Monarque furieux , vient d*exilcr fon gendre , & de 
faire arreter fa fille. Tome I4 Cour paroit cOnftcrn6 , mjus 
le Roi fcul , eil finc6rcipcnt tpuche de ccp 6venemcnt y 
& fila Reine & fon fils y foni fcnfibles, c'eft uniquemcnc 
par le rcgrct de voir Icuts cfp6rances trompecs. Le rcftc du 
Royaume applaudit en fccrct i cc mariage , parce que 
TEpoux qu'a choifi la Priqceflc Imo^cne , cft aulfi g6nc- 
ralement eftim6 que C loten cft mcprilc. Sqn nqm cft Pof- 
thumus , fils d*un H6ros nommi Sicilius , qui s'eft autre- 
fois fignal6 contre les Romains , fous les ordres de Cä(fi- 
bellan , & qui a m6rite le furnem de Leonatus. Ce Sei- 
gncur, en mourant 4 la guerre, avoir laifte fon eooufe 
enceinie d*un fils , que le Roi Cymbeline a fait elcvcr 
^'gi^eufement ä la Cour , & auquel il a donne le nom de 
^.conatus-Poftbumus. Son iducaüonaet6 brillante;, & oc 



ai cymbeline; 

|eune erphelin , a cellemcnc pafT^ refp^rance dfi Ces nuff« i 
ues , qu*ll frfic radmiration de cous ceuz qui le connoi^ 
fent. La Princ (Tc Imogsne s*cft laiflcc toucher par taot do - 
remis , 8c U craime d'ecre facrifiee i C loten , Ta d^tef :: 
miahc i s*a^urer robjec de ül ccadreir« , par un hyotii ,, 
Äprcc 

Cdui 4 qui Toa fait ce rfcic , die , qu'il croyoit qnt • 
Ic Koi avoit encore d*aucres enfans. ll cft vrai , ( r^pond .: 
Tautce Incerlocuccur ) qu*il a eu deux fils : mais i!s kii onc 
hh enlcv^s au bcrccau , fans qu*on ait (cu commeni , ÖC 
malgr^ couces les recherchcs qu*on a pu faire , it v a plof <i 

de vingt ans , que Icur fort eft ignor6 5> Mais tai- - 

9> fons-nous , j'appcr^ois la Reine , avcc la Priaccflc U 
»> Pofthumus 



S C E N E IL 

lA REINE, IMOGENE, POSTHUMUS: 
SUITE. 

LA REINE. 

V ENEZ , confolcz-vous, ma fillc, je nc fui* 
que vocie belle-mere : mais malgr6 les pröju» 
g6s odieux que ce ticrc infpire aux enfans , nc 
craignez rien de moi , compcex meme für ma 
cendreile. Si le couroux du Roi vous rend au» 
jourd*hui ma capcive , mon amiti^ remet en 
vos mains les clcfs de yotre prifon. • . . . Quanc 
a vous , Pofthumus , nc jugez de mes (cnti- 
mens que lorfque le tcms m*aura permis de tra« 
vailler für l*cfpric du Roi. Laiflbns calmer le 
fea de fa colere , & (i vous m'en croyez , ob^if; 
fez au plutot a fes ordres. 

POSTHUMUS. 
, Quoi Madame ! faiic-il parcir dis^aujour« 



ACTE T; »• 

LA REINE. 

Vons YOycx Ic danger , confultez vous. . ,:5 
les mouvemens quc U p'm6 m^infpire , pourde 
finalheureux Amans, vont fans doate m'ex« 

pofcr a la fureur du l\oi N*importe^ jc^ 

Toos laifle encore pour un itiflatnc. ^ 
IMOGENE. 

Complaifance perfide 1 avec quel art la cruelltf 
Iftic-ellc Harter lesvidimesqu'elle immole i ..... 
Ab« eher ^poux , je crains le couroax de moa 
ftcre, mais je fremis encore plus des maux quo 

ia rage de fon ^poufe noas pr^pare 1 II faac 

qoe Tous particz ? Malheureufe! & je refte ea 
CCS licux en bute a la fureur de mes parens, 8e 
tax regards dedaigneux d'une Cour itrit^ , Cana 
appui> fans efpoir, & nc tenant plus 4 la vie^' 
qu'autanr que je f^aurai que l'objec de me; 
ronix rcfpire encore f 

POSTHüMUSt 

Chere jpoufe , ou plut6t chere amante ! fols 
plus ferme que moi^rctiens tes pleurs : cache« 
les-moi , du moins , chere Imogene , ou ma foi« 
blelTe va me r:ndre indtgne de toi. Le fort ja« 
loox in*arrache de tes bras > mais fa riguecit 
a'tura jamais perfecut^ d'^poux ni d^amanc plus 

fidelc 1 Ceft ^ Rome , oh je vais trainet 

uoc vie languiilance, Un amt demon pere , Pht« 
lario, m'offrc un azilc. Adrcrtc-hii tes lettrcs; 
chere epoufc; dulTent-ellcs m'aportcr la mort ; 
j'en dövore d^si pr6fent les facrds caradlercsl 
LA REINE rtntre. 

Haltcx-vous , Seigneur. Si le Roi vous trou- 
▼oit en CCS Heux , jugcz a quoi vous m*cxpo^ 

* La iUine pafle dam U jacdin i cOc^« 
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feciex ! •••• ^ Je ferai pourunc bien en forte ^ 
qu'il x*j furprcndra. Je chcris trop cn toi l»a- ^^ 
QJque objct de ma vengcancc ! *♦ 

POSTHUMUSi Imo^cne. 

HJlas, dufTent nos adirux durcr touce la viq^" 
le terme mc paroitroit encore trop court i . ..^^ 
A4icU; Madame ! . . . , * 

IM OGENE. 

Ab, deerace, un inftant ! dufCons-nousn*^ 
crepas malheureux; dullat-je cfpcrerde te re« 
voir ce foir , ce d^patt mc paroitroit encore ' 
trop pr^cipit^ ! ... Approchc, chcrdpouxj 6coute 
& remplis les dernicrs vaux de ton Imogene, 
Cette bague appartint a ma mere : re^ois-la de 
xna main; conferve-la jufqu'^ ma moit, & qu'elle 
ne forte Jamals de ton doigt, que poor orntc 
celui d'une autre ^poufe. 

POST HUMUS, 

D'une autre ^poufe? 6 dicux ! confcrve«, 
rpndcx.moi l aimablc Imogenc ! & puiflc le lien 

3ui m'attache a eile , ne le brifcr qu'avec le fil 
c mcs jours ! .... Chcr & fuperbe gage de • 
fa foi, *** je ne te quittcrai jamais qu*avec la 
vie I • • • . Mais que puis-je a mon tour ¥ous of« 
frir d'au/fi pr^cieux ? Men tendre amour faic 
toute ma ricHcfle, & vous lapofledez ! Ceft 
jnon dcftin d*ctrc cnrefte avcc Imogenc, & j'y 
trouve mon bonhcur. Ne d^daignez donc pas 
ce bracelet : quoique (iniple & peu riebe, ai- 
»iC2-le,portez-le, confervcz - le , fur-tout ; 
comme un earant de ma flamme eternelle! Souft 
frez que jel'attache i votre bras i & regardez-lQ 

tpujouri; 

^ A part. 

♦* Eflc fort. 

<^*^ pL metcaac la btgue dans Ton dqi^ 
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coo joars comme un Uen dont nottc amour rietit 
jde ferrer les iiocuds. 

IMOGENE. 
Dieux touc^puiflaas , h^UsI^uaiid nous re»^ 
joindrcz-vou5 ? 



SCENE III. 

Cynibclihe cntrt^ avec plußcurs Vo^rü^ 
/ans. 

CYMBEtlNE. 






^ vil mortcl , je te rcvois cncore ? 
FuTs", maihciitcux , ou Tarr^t de ta mort va 
fuivre ;a dcfob^iflance. . . . fais, dis^je, ta fculc 
preföüicc eil Uli poiton poiir moi I 

* ' ' PO STHÜM US. 

Que le Ciel vcillc toujours für mon Rof 5 
qu'il Ic comble de fes bi^^niaits ! . .•.adieu, Sei« 
gncur, je pars. * 

IMOGENE. 

O mort , tes^ traits les plus aigus me fcroient? 
ils plus douloureux ? • • » . 

' C YMBELINE. 

Perfide ! ma tcndreffcpour toi , me faifoit rc* 
vivrc Tofn ingratitude & ta honte, mepr^cipi^ 
cefit dans le tombeau. 

IMOGENE. 

Epargnez-voBS, Scigncur , des rcprQchcs 
ifiutilcs, Imogenc ne C^ait plus craindrc, & l*ex« 
ces de fa.douleuc la rend infenfiblea tout q,i)tic 
fentimcnt. 

^liforc 



V6 C YMBELTNE, 

CYMBELINE. 
Trop indignc de mcs bontis , gcmis foüs mUni ■ 
ppuvoir.. 

• I MÖGE NE. 

H^las ! mon dcfcfpoir ne peut cjue vous iN- 
•titet cncore davaniage i Mais , que peuc*oil 
fraindre, quaml on o'cfpcrc cicn? 
CY^MBELlN^. 
. Toi., qucjc dcftinois au fils uiüquc dc.Ji 

T^ctec! ■ • \ * * • ' - 

I MÖGE NE. 
Je rcnds grace auK Dicux, de m*cn avoif 
pr^fcrvcc ! 

püc ma morc vous veoger d'un feu qui vous irrice t 
X.e chobc uVft ppiui douteux cptrc Adiillc ^' Thcrfiff» " 
CYMBELINE. , 

Ton Achille n^ pofl'edc licn que Je nom qutt. 
tu lui dünnes. Son indigence eut avili ' moii . 
IccptrCt. . ^ 

IMOGENE. 
Ditcs, plutöt, Scigneur , que fon couragc ic 
fcs ycrtus l'cuircnt ilTuilrc... h^las l fi je l'ai- 
piai , vous fcul cn futcs caufe ! Elcv^c avec lui, 
tousdeux^galemenc ch^risdevous,nousecions 
vos enfans ! ., • Si fcs vcrtus ont fcduit itio« 
jeune c/oeur, ha, Seigneur, n^ed^ce pas vecre 
puvragc ? & (i le meritc & la naifTance ont droit 
^e pr6tendrc ä touc, Pofthumus^toit-il indign^ 
li^afpircr jufqu'a moi ? 

CYMBELINE. 
Cicl, qu*cntcns-jc ? Ofcs-iu fans rougir ? ,; 
, . IMOGENE. 

" . H^las, Scigneur i je me pcrds, je Ic vois..,, 
fbutenez-moi , grands Dieux ! .... faut-il qu'ui^ 
fioi m'ait dpnnc l'ctrc ? 
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CYMBELIN E.dia Reine qui entre. 
J'avois confic la Princcflc a vos foins , Ma- 
dame ; & je viens de la furprendrc avcc Pofthii- 

mus.Jc vouscroyoisplusattcntivc Otcz-la 

de mesycux , je vous la livre encore , vonsm'cn ' 
i^pondrez. 

LA Reine feint de vouloir appaifcr Cymbeline , & d'cx- 
citcr üi pide en faveur d*Imogene. Cec arcifice acheve 
cL'irritcr le Roi , qui fort en ordonnant i la Reine d'en- 
fcrmer Iraogcne. 

Pifanio vient dire que Clotcn a infult6 Poilhumus , 8c 
que Ics deux Rivaux fc fönt batcus. La Reine marque fa. 
ciainte pour fon fils , & Traogenc fon indignation contrc 
Clotcn : mais on a fepare Ics Combattans. Pifanio , d^t i 
Imogcne , que fon Maiirc Ta renvoy6 , pour dcmciirer au- 
pres d'elle. La Princeflfe lui ordonne de revcnir dans unc 
■ demie ieure , pour reccvoir lc$ ordres qu'elle a i lui 
donner. 



SCENE IV. 

C L O T E N paroit avec deux Cpurtifansl 

C LOTEN echaufe du combat , vient faire des lodomon- 
tadcs. Lcs deux CourtiCauslc raillent , fans qu'il s'ca 
apper9oivc. lUailfe cclaterfon dcpitconrre Impgenej 6c 
i\ fort pouir aller , dit-il , changer de linge. 

. ■ « . . , . 4 » 

SCENE V. 

IMOGENE, PISANIO. 

IM o G E N F. intcrroge Pifanio , & fa tendreflc inquicco 
vcut etre inftruice-des moindres paroles de PofthumHS 
^ avanc foa embarquement. Lc rccic de ce Domeftiquc^fid^l 

Bij 
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achevc de la convaincre de la ccndrelte U des regretf df ^ 
fon cpoux. Elle gcmit d'cn Strc ftpar6c , eile aprehendf - 
<)ue quelque beauc6 Romaine ne lui cnleve fon coeur \JC * 
la douceur ine6nieufe lui Faic craindrede n'avoir pas afles . 
niarqu'i; Ten d6re<poir i Poflhumus , en lui difaiu adie«. . 
Une liiivance vicuc avcriir Imogene , que la Reine U 
demande. Imogcne feine d'avoir donn6 quelques ordc^ 
iL Pifanio , qui fort pour les cx6cucer. Elle va troufec .- 
Iz Reine. 

SCENP VI, 
La Scene cfl ä Rome 

PHiLAHiOy Jachimo, & unFran^ois, f*encretieniiei| , 
de la prochaine arrivee de PolUiumui , qu*ilf oac * 
^onnu en Bretagne ^ & en France. Philario , qui a dA 
plusd*une fois lavieau pere äe'Po(^humus, al'pire 411 
momenc d'cmbrafTer le fiis de fon bicnfaiccur. 

Poflhumus arrive. Le Fran^ois lui rappelte un fervicft 
qu*il lui a rendu autrefob i Orleans. U s'agifToic d*une 
querelle que Pofthumus s'eroic faice avec quelques \cww^ 
gens , en foucenanc que fa MaicrtlTe ^coic plus belle, plur* 
vercueufc, plus fpiricuelle « bi d'une coQ4ition plus6levio 
qu*aucune Dame Frangoife. 

Jafphimo die , que ccrce femme ne yic plus fans doufc. 
fiins quoi il deniauderoic i Polthumus s'il la pr6cend tuA 
fup^rieure auz Dames Italicnnes, qu*aux Fran^-oifes? 

Pofthumus repond , qu'elle efl vivauce , & qu*ii fofi« 
dendroic cn Ualie , ce qu'il a fouccnii en France , (i quel* 
ou'un ofoic encore le pouder für ce poinc ^ avec aulli p^i 
de mcnageraens. Jachiroo , iaioux de Phonneu r de Ci p)i« 
|j:ic , & fcapp6 de la beauce dune bague qu*il voic an ' 
doigc de Po(thumu^ , die , que s*il fe peuc crouver hört da 
la Bretagne , un plus beau diamanc , il peuc aufü fe troif« 
yer une temme plus belle & plus vertucufe , que celle dem 
Fofthumus exaj^ere le porcraic. . . . la diipurc s*echauft« 
par d6gces. Jaciiimo onre de parier dix nulle ducac« coli* 
ue la bague , que la vcrcu de la MakrelTe de Pofthumuf » 
pe ciendra point concre (^ pour.uices , (i Podhumus vevc 
Uli ronfiecfon diamanc, & lui procurcr quelqu'ac^^ aU' 
prif d*eUe : »> Sije üiccombe dans aa^a^eiuc, (di(-U^ 
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|b£x mille ducats , 1a bague & la feinme , Tont i voui| 
uttisu )c rcudis , li |e parvicus cntin , ü vous donnee 
«dapreuvcs coovalni^uaiitci de luon (domphe, |e int 
Municde la baj^ue , ^ de magloire. 

PnlUiurous o.uir6 de la c^m^ricede Jachimo, confcnr 
; ikd prcccr Ca bague « que l'autre regarde comme nüeC» 

iiiic dani fou cncrcprife. « Tu pcux j)ariir , a|ouic-i-iI , 
: »teiedimucral touccs Ica faciliiesncceiDires, poiir abor<* 

»det ma Maiccelle s )e rdUnie ciop pour ce cralndre. 

»Sliu rcvittn» vaim^ucur & qiie tu m'en convaimiuc , lo 

»ctiTc d'dire ton enn«mi , parte ^ue ma Maitrefle cciis 

«d'eirc di^ue de niou aiiiour , au casctiucraiie « ton fang 

»me vcngcra de ton iiirolencc« 
hchimu fc founiet i couc. Philario i*effbrce cn vaJudt 

fomprc la gageure : les Parcici fonc crop Irric^es. 
llsforccnt pour allor rediger leurt convencionipar 6crle.' 
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le Thidtre reprtfentt It Palais de Cynt* 
bcline. 

L A K £ T N E päToit avn fa Juiu , ^ 
CORNELIUS, Af/irciVi. 

ELL! ordonnc ii fei femmci , a*aller cueiltlr au pIutAf- 
Ics fleuri dout eile a bcfoin , undis que la roH^e ti\ en- 
corc für la cerre. La Reine demande au M6decin , s*il a 
comporB la droguc qu*ii lui i promiCe } 

Cornelius U lui prcfence dans un flacon : mais il foini 
^dcrc iiu)uiec de Tufage ime la Reine prhcnd taice d'un 
poifoti aulli dang^reux. Elle le raifure , cn hii difanc , 

2u*jyanc coujouri ^c^ curieufe dci fecrcrs de la Narure , 
l lur touc dci diffiremct qualitei des herbes & des v^gi^ 
taut, ttle n*a d*au(re inicniion quc celle de faire des cx-i 
p^cieiKes des fuct qu*ll lui a pr^par^s , für quelques an(- 
nuiux ,<kc. 

Pilanio paroic dans Tenfonctment du Th^Ärre. «c Tu 
ftfcras le premier , ( dicclle , i part, ) qiil en ^prouvera 
9> U venu. Tu ei crop attach6 \ tou Mahre ^ puur n'^tra 
»I^M l'cuncxui do inou fiii. 

B iij 
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Et lorfcjue rimprudence a produic le danger , 
Par Taudace , ou la rufe , il faut i*en d^gager. 
1 M O G E N E /i/ : 

' • • . Ciß un dts princlpaux de Romt , tantpaf: 
la naiffance , que par U mtrue^ & je lui dois 
heaucoup, Si vous niaimt^ toujours^ pariage^ 
ma nconno'ijfance 

Imogeüe, tranfportee du rcftant de la lettre qu*elle 
a lu bat , faic 4 Jachtmo l'accUeil le plus-gracieux. 11 tonlif 
be dam une efpece d'extafe , i la vue des charmcs d*Imo> 
ge'ne , & il t6rooigne fon admiration par les exprelfiool 
ies plus hyperboliques , mais donc le (ins obfcur 6chappcr 
i la PcinceiTe , qoi le croic mcommod6. If fc remec de fon 
irouMc , U il 6carte Pifanio, en le priant d'aller chercher 
Con dömeftique« La Ptince(£e interro^e Jachimo für cMt 
ce qui peut regarder Pofthumus • -Tur fa fante y für fon 
Immeur , Air let oceüpations. jachimo lui dir , que ce 
Seigneur jouit d*une faot^ parfaite^ qu'il eil fort gai, Sc 
qu il 8*occupe agreablement i fronder les aiiians fidelet 
& coniUns : il tait en un mot, les d61ices de Rome pas 
fon caradlere amufant , Uger & en)oue. . . . Imogenti 
auin iuquiete que furprife , a d*abord de la peine i croiie 
Jachimo , qui paroit accendri dufortd'une PrincefTe , qui 
meritoit« (dit-il, ) d*^tre plus heureufe. Ces mots aug- 
mentent lei allarmes d*tmogene. Elle prefTe ^achima 
de s*expHciuer plus dairement. II feint de ne voulob 
point tramr fon ami. . r • 

Je r9ai ce que je dois » Madame , I l'amiti6 . . • 
HHas , comencez-yous de ma fcule piti6 1 

I MÖGE NE, 

Vous mVflfrayez f Seigneur ! . . . Ah , calmez mes attaü 

mes: 
Vos yeu^ fixfsYur moi , laiilenc cooler des larmes; 
Vou9 parlez de piti6? .... Dieux , de qucls nouveaui 

coups. 
Ai-|e encorei gimit? Seigneui, expliquex vous?- 
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J A'C H I M O. 
Ic töus plains. . . . Ceft au Cid i punir te coupable* 

I M O G E N E. 
Vous augtnencez encor la frayeur qui m*accable« 
Le mat eft fans reraede , ou peuc en recevöit? 
L^incerticude Telilc, interdic lout crpoir. 
Si yous a*ofez parier , vous auriez du vous taire, . v 

J A d Fi I M O , J^m air tranfporte, 
Ce qul ch'atihe les yeux , peut-il cefler de plaire ? 
£t pourquol L*homnie äv^eugteau comble de fon bonhe^iir 
Ne peut-il y trouver de quoi fiziec Ton c(£ur> . . . 
Jude Ciel ! ä le mien plus cendre , plus fidetlc , 
Avoit brulc d*uil feu qu'cUe eut cru digrte d'clle , 
Si I'efpoir d*ctre heürcux aYoic pu m*animcr 5 
S'i , plus heurciix encor, j'avoispul'cnflamnier^ 
Quelobjec für la terre eüc glacedaiis mon ame 
L'iaalc^rable ardeur d'une fi belle flamme ? 
Que peut-on fbuhaicer quand on a couci foi i 
f ourquoi Thomme inconflanc . w 

^^ Attkez 'f eft-ce i, moi 

Que ce difVours s'adrelle ? . # . & par Tamout li6« 

Au fort de PoiUiumus , en ferois-^e oubli^t i 

Parlez ^ je vous Tordonne. . . 

J A C H I M O. 

Helas , c'eft k regref 

Que je latflc «Echapper de fünefic fccret ! 

Plus dignc de mepris que d'un amour extreme f 

Voire infid61e epoux s'wft cublic lui-memc. 

\Jne autre. . . . 

I M O G E N F. 

Iparguczrmoi > j'en ai trop cntcndu? .*^ 
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j A c H I M o. 'S 

Calmez , belle Imogciie » . 
Vn couroux que )*adsnire , en caufanc votre pclat 4 ^ ^ 

Far un zele indifcret , \c fecvoii mon ami | ^ 

II e(l digue de vous, 8c vous T^tei de lui ! "^ 

Ne me refufcz pat Ic pardon que f implore t V 
Je Alis feul criminel , 8c votre ^poux Pignore % 
Je voii trop , que le Cicl unic pour Poflhumuir 
iei vercus de Diane , aux attraiti de V6nui ! 

Jachimo conrlnue , 8c en faifant l'^loge de PoAhumaif 
8c de fa vive cendrcire pour Imogerle , iI parvÜetic enfirf ^ 
i appaifcr cecte Princeflc , qui lui o^Ve (a proce^ion i 
la Cour de Brecasne. Jachimo die , qu*it a hth chargl 
de la paic de PoiW muf , 8c de quelques SeU^neuri Ro« 
maini , d*acheter en France un prifcm oontui^rable ttf 
argencerie 6c en bifoux , quMls delilnent pour l'Empefeuc 
Au^uAe. Le coÜFre qui concienc ces richefTes , Tinquiece ß 
U il voudroit pouvoir lei d^oTer en quelque Heu (Ür ^ 
lufou'i Ton d^parc. Imogene t'offtc i garder le cofftt. m 
* 11 Aiflfir f dlc-elle , que mon ^poux y aic int^r^c : (sdtn^ 
m le porcer dani mon apparcemenc : je vcux qo*!! folf ü^ 
p ncf yeux , JuTqu'Au momcnc de yoccc dij^uu 
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ACTE IL 
I sg 

SCENE PREMIERE. 

CLOTEN, DEüX COURTISANS^ 

■ ^ EXTRAVAGANT Clotcii vicut dß ]ouet i la 
boule , ou il ji bcducoup perdu. ll eft fäch6 de ce que Cqn 
rang ne iui aic pas pcrmis de fc bactre contre ceux qui 
l*ont gagne. On Iui apprcnd l'arrivcc de Jachimo , qu'on 
dit etre ami dp Poflhumus^ Clpicn , inquiec , vejit Ip voir , 
& fc flaicc de regagner avec Iiii cc qu*il vicnt de pcrdre. 
Il fort , dans cc deffein avec l'un des Courtifans. L'autcc 
lede , pour faire un Monologue , dans lequel il s^econne 
/qu*unc fcmme audi fpirituellc & aufli dane^reufe que l'eft. 
1^ Reine , aic donne la naiilance a un m^ aufli ridicule 
que meprifable. Il plaint Ic fort de Taimable Injogcnp , 
expofcc au cpurpiix d'un pere qui ue penfc & n*agic que 
)ar tes infpirat^ons de fa femnic, & torcee de rccevoir 
es voEux d'un A.mjant tel que Cloten. 11 prie 1e Cicl de 
la reunir ä Pofthumus , qu'il croit digne de regner avec 
eile für les B'etons. 



l 
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L^ TAedtre rcprcfentc un magnifique ap» 
partemcnt j ian^ un cvte duqud ^ on 
app^rgoit un grand Cpffre, On voit 
Imogene y lifant dans fon lit , (y unc 
de fes fernmes dans l'dolgnement, 

X M o G E K E quitte fon Uvrc , & dcmande Pheurc qu'il 
^(^} On Im die qu'il efl minuit palle. Le fonimcil Taccfi^ 
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Cioten renvoie les Muficiens. Le Roi U la Reine p«* ^ 
^oHfcnt 9 auzquels il fc plainc de rmrcnfibilii^ de Ig^ 
PrinccHe. Le koi le toiifolc , en lui difaiii iju'cllc eft 
fans deute encorjL* crop couchce^c la pcite de l'oitliumuf. ';[, 
La Keine exhortc fon HU i tkchtt de mcrircr Vcliimt 
d*Iniogene , par la couduite & par (es aüiduir^s. ^ • 

Oll ^iciic annoncer au Kpi Taririv^e «de C*4/Mf Lutmt 
Atiibailadcur de Konie. i ymbcline a de KciHme po«; .• 
lui , «k lepicpoie de Ic bien reccvpir, quoicjuil fcacht' 
que cct AUiballadeur aic des propotidons defagrcabief' 
i lui f'ajrr. II dit a Clotcn de fe rcndrc i Taudieiice qi^ "^ 
doit dpnner i Liuii.i , d^s que ec Prinve aura rencU» ft ^' 
Vi^tc ii Iniogene. '< 

* Cioten reite Tcul. !l frappe il l'apPAftemcnt de U Pri»» ^ 
ceiTe , & faic un nionologue ridicute für la puillance dt < 
Tor , qui fait tonibcr lei Kiiilct & Ics vcfDoux. Un« fui* - 
Tante lui r6|*ond, &le raifle -, enfin , Imogcne paroit. Eile - 
fupporte avpc )>eine les fiadeuis £c Icf inipcrtmcncei dt ■ 
Cioten. La vaniti de ce Pxince cn cA bleute j ii s'en ren- 
ge , en parlant de PoAiumuis arec ni6pris. Imogene ou- 
tr^e , lui jure une liainc 6tcioellf . Llle s'ap^cr^oit alors » 
lu'cUc a peidu fon bracclcc^ & eile ordonnc i Pifanio i 
le le f.tixe chcrciier par louc. Cloren furjeux » die qu'U 
Te plaindra au Koi , & qu*il fera vengi. <« Poitc aufli 
9> tci plaintes ü ^ mere « ( ripond Imogene , ) fon ami« 
» x\h pour moi n*en fera fapi doute que plus viye« • . • • 
a» Adieu. 
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Ton» dont )c jolns id Torij^naly pourccux qul f^aveni 
i*AngLois. 

Hark , harlc thp1arl( ! ar heav'n*i gace fingt 

And Phocbus* gius arife , 
His ilceds co watcr ac rhole fpringi 

On chaic'd flowersthat lyc« : 
^nd \^ini£ing Afin^buds begin 

lo opc ih^ir gpldcn cycsj 
Vith eVery tliing thac prctty ii ^ 
My lady fwcet , arilc j 
Ahfe , arifc | 



SCENE ly. 
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S C E N E I V. 

Za Seen« tß i Körne. 
PHILARIO, POSTHUMUS. 

JL L s s'entretienncnt de la gageüre , & da royage de Ja-* 
chimo , für quoi l*ofthumiis eft fans inqui6aide. La colere 
de Cymbeliue , & la craintc de nc pouvoir l'appaifcr Pin- 
qiiiece davancage. Philario liri parle de I'Ambafladeut que 
l'Eznpereifr Augufte a envoy^ i Cymbetine. Pofthumut 
croic que cette Ambadade ne produira qu^une guecre encrc 
les Brecons & les Romains. )> Mos Peuples fonc plus difci- 
33 plines , ( dit-il , ) qü'ils ne l'6toient lorfque Cefar fe 
» mocquoic de leur ignorance , en admiraai ieur courage^ 
rs Ainfi ne compter plus für Ic Tribut que TEmpereut ro-- , 
9) clanie. 
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Les mimes Aäeurs. J A C H I M O. 

PHILARIO. 

^sJy E vors*. je ? Jachimo 1 . . ; 

POSTHUMUS, i Jachlma. 
Seigncut . j^admirc votrc diligcnce. . . . Vöüft 
avex fans doutc €ii porte für les ailcs des veiics. 
PH IL AR 10. 
Soyez lebicn vcntt, Seigneur. 

POSTHÜMUS. 
Ce prompt retour annoaceqa^il apeu de choTe^ 
a nousdire. 

JACHIMO* 
Seigneur, tien o'eft £ beau aue votrc6poU(e t^ 
TomlU, C 
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POSTHUMUS. 
Ajoutcz, ni fi vertueux : labcaut(J feulc nc 
doic crompet aue des cocurs hux commc eile. 
J A C H T M O. 
Voili des Ifcttt'es de fa part. 

POSTHUMUS. 
Eilcs fönt füremcnt finocrcs. 

JACHIMO. 
Apeupr^s* 

POSTHUMUS. 
Caius Lucios ^toit-il arriv^ en Bretagne avant 
Totre d^rt ? 

JACHIMO. 
Non, Seigneur^ on l'attcndoit. 
POSTHUMUS. 
A la bonne heute .... Mais ce diamant brille- 
t^lencoredaosyotredoigt comme 6tam i vous? 
ou plutot ne commencez-vous pas a le ttouver 
pcu digne d'ltrc port^ ? 

JACHIMO. 
.S*il n^^tolt point i moi j j'^cn pay^rois ]a ra- 
Icur. Mais je l»ai gagne , & je fcrois cncorc bicn 
Tolontiers Ic double d«i chemin , pour goütcr 
Ics mcmes plaifirsqu'il m*aprocures, 
POST HUMUS. 
Stigneur^ la railferie n*e(l plus de faifon. 
VcMis oubfiez peitt-^tre que nous avöns ccffd 
d'^ire amis? 

JACHIMO. 
Scigneuf , ou vous tic garde^ pas vos |>ro- 
jncfTcs, ounousdcVQns cncorer^trc. Si j'avois- 
l^hou^ dans mon «ntre^rife, j*avouerois mes 
torts: mais j'appoite des preuves de tnes fuce^s- 
aflcz Forces pour vous convaJnctc que votrc mai- 
• ^i^fftflsem'af piK!n«At<pafsi^»oins^a^ 
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P OS T^H U M ü S\ 

Oacntcndsjc? ... fi tu prouvcs ce que tu 
ofes dicc , gardc ma bagvie » 4c prcns encore ma 
miin. Au cas contraiie . ra morc» la micnne , 
oa Celle de cousd(:ux , vaoicutot czpicrl^oftenif 
qui fl6tric la yercad'Imogcjie ! 

JACH IM 0. .^ 
Seigneut , Ics garans de ma vi^ftöire fbnt A 
ccnains ^ que vous m*öpargiicrez faps doutc 1» 
peine de rcconrir a des fermens , pour achcvcf 
dcvousconvaincrc. 

POSTHUMUS. 
Parle. 

JA CHI MO. 
D*abord , rappartementd'Imogene eftdf^cotifr 
d*une tapi(Tetie ciiVue de foye de arecnt^qui re-^ 
picfcnte l'entrcvue ^'Antoine & Cleopatrey für 
les bords du fleuve Cydnus : ouvrage auflli liche 
^u'admirable , «u Tarc humain s^ft tclleinc^ff 
^puifö >QOC lesperfonnages y femblentanim^SM« 
POSTHUMUS. 
Cela eft yrai , mais vous pouTCX l'avoir oui 
dlic. Paflbns.... 

JACHIMO. 
Le cablea)! de la chemin^e «jui efl au midr^ 
effire aux ycux, une Diane dans le bain^ c'c(i 
nn morceau ßni, au mouvementpccs^raurftr 
a furpaiß la natuve. 

POSTHUMUS. 
Cettc piecc cft encore fi renommii , .^ue 
fous pouvez en avoii entcndu parier. 
JACHIMO. 
Quatie Ch^rubins d^or paroiflcnt foutcniiror 
plafond de cctte chanabie. Deux Cupidons iizx^ 
gcDt (embleut cd gaidcr lacbcmindc^.ti^d^}» 
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qu'ayantun picd cn l^air, ilsy fcrvcnt cnm^m« • 
tcrasciechenecs. - 

POSTHÜMUS. 
Qa*cfft-cc quc tout ccla prouvc ? . . . En fup- '•'- 
-ftofant cjuc vous l'aycx vu, j'applaudis a votrc ;' 
memoire; mais uotre gageure ne dopend poinc ^' 
d'un pareii iiiventaire. •" 

J A C H I M O. 
£h bien, paliflez donc. CounoifTcz-vous ^ 
fcijoa • . . . l'avcz-voits bicn vu? je le icflcrc, *i 
avec votte diamant : tous les dcux lonc k moi , je :; 
les garde. 

POSTHÜMUS. ?: 

O Jupiter ! .. . permecs que je le voye de plaf 

fircs ? Quoi , leroit-cc cn cfFct Ic bracclci cjuc je 
ai donnai en partant ? 

JACHT MO. 
Ocft du moins für cc picd que je Ini en mar- 

Jiaaiina reconnoidance ^ torfqu'clle en d^poui^fa • 
on bras pour Tattacher au micn. Dieux ! je Ta 
Tois. encorc, les graccs qui accompagnoicnt Ic 
•pr^fent , furpaflbicnt Icprcfem niemc, & l'en- 
lichidoient i mes yeuz:. • » je l'edimois, (dit« 
a> die , ) avtnt que je te viffe j ricn ivaurok pa 
x> me rairacher ... je tc te donne. 
POSTHUMUS. 
Mais» . . . nc pourroit-cllc pas te Pavoir con- 
£6 pour me Ic remctcre? 

J A C H r M O. . 
£d cc ca< , ta lettre que vous tcnn doit vous 
CD ayertir. Voycz: . . eh bicn , en ed-il qaeflioöe 
POSTHUMUS. 
Non , grands Dieux ! non ! je commey c kut^ 

— ■ ' " ■■ 111 ' 

^ U lui mouttc le braflilf t dflmogene. 
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Cfoirc ! . . . Ticns , prcns cncorc ccci , ♦ je uc 
puts CD foutenir la vue! .... oh nc ciicrchons 
plus la vertu > partout ou uous Ycrrons la bcaut^ ; 
Diramourv^iitabtedansuncltmatoü plusd^uil 
homme cxifte! .. que Ics fermcns des fetnmcs 
nc paroilTcnc pas plus facrds a lavenir 4 ceux 
qui Ics rcccvront , qnc cc^ miSmes fermcns ne 
le fönt a celle quilesfaitLah perfide! 
PH I L AR 10. 
Pfcncz gardc Sei^^near i votrc baguc n'eft 
peut-ctre pas cncorc pcidue. imogenc n'a-t eile 
pas pü egarct Ic bracclct ? n-a-t-il paspüluictrc 
cnlev^ par quclque domedtque infidcle?., • 
POSTHUMUS, 
Atccnds, eher ami. Oui, je Ic ctois; oui je 
l'efperc ! . . • rencls-moi ** ma bague j ou donne« 
raoi <i*aucrcs preuves. .. Ce bracelec a 6x6 vold 
J A C H I M O. 
Par Jupitir c»efl de fon bras que je I'ai ca ! 

PO ST HUMUS. 
Ah , eher Philario, je fuis perdu I Ceft /n- 
flt€r\ qu'ilattcrtelpuis-jedoutcr cncorc de mo« 
malheur ? • . . il m*a dit vrai .... Ticns *** garde 
la bague .. . II m^adic vrai. Oui , je Aus certainr 
qu'cUc n*a pu le perdre j je connois fes domef- 
tiques Incapables de fc laiiTcr eotrompre , & Cut- 
toutpar un ^tranger,... Touc m'annonce mon 
malheur , le crime d*Imogcne & le triomphe de 
mos riral ! .« . Crucl , garde ton falaire , & v« 
Ic partager avec lesenfers qui t'ont (i bien fcrvi! 

Jachimo acheve de dcrcfperer Pofthiimus , en tui par ^ 
ianc du /igne qu*it a remarqu6 Air le fein d*Imogenc. Pol« 

* Il lui donne la lerere d'Imogene. 
*• A Jachimo. 
f •* A Jachimo* 
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parfa (ituatlon, efl un monde en elle-mjme; ' 
iL que 00U8 n'avons lien ä payer aux R<>maicr» 
t>our en refpirer l'air. 

LA REINE. 
S'ils ooc profit6 d*un momentfavorable poov 
exigei ce tribut , noas en proficons aujourd'but 
pour noQsen afFranchir. Rappellez-voaS| Sire^ 
la gloire de vos ancetrcs , la bravoute en tous 
lems naturelle auz Peuples de cctte Ifle cb^rie 
de Ncptune j que cc Die« fcmblc avoir mifc 
ii Tabri des infultes du reAe de l'Univcrs >pas 
lei rochers innacceffibles de Icsondcs mugiiltn« 
ics dont il l'a cnvironn^e. .... Voirc C^far ^ * 
il eil vrai, crut d*abord enavoit fait la conquece: 
inais fa fameufe bravade , jt fuis venu , pai vu , 
fai vtff/2Ctf , n*apasflatt^ long-tcms fon ot^uelL 
Bientot vaincu pour la Premiere fois^repduflÜ 
lionteurement jufques uir fcs Vaiileauz apr^t 
deuz baraillcs pcrdues; les flots & Ics rochen 
ont achcvd notre vcngcancc. Vous le f^avez , 
Seigneur ? Et la Ville de Lud bätic par le fa- 
meuz Caßbelan , fera dans tous les tems un 
monamencde nocre c^toire, de de vocre deüaite 
LE^ROL*^ 
Seigneur , nous ^tions libres avant que l^ava« 
fice de Rome nous imposat cc tribut dcshono« 
fant. L'audacieuz C^far y dont la va()e ambition 
a fait g^mir TUnivers» nousfoumit \ fonjoug: 
fon droit fuc celui des Tyraas. Le nöcre cd: 

natnrcl; 



♦ A Lucios. 

** Je fupprime icl, (comme cn quelqu'aurret endrolrf^) 
deux propot de Clocen oui ne fonc pas inc^rcfTaiii , vtAmM 
f M teuc czt(AYag^cf > loa cara^Uce eil d^|a aÜM < 
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Mmrel ; nous rcclamons un bicn cjurla fbrce 
■ous avoit6(6. 1 csBrctonsncfontpoint r^beU 
lcs;ilsrclivtcnt aus fcncimensquSurpucla natu- 
rciun peapleaufliguerrterc|ucg^ncreax. Dites 
4onc i C^far que Ciymbelinc dcfccnd de ce fa- 
«Tcuz MulmutiuK prcmicr Lcgtflaceur des Bre- 
:ons; quc Ics loixdc cegrand Homme ont refa 
plus ü*unc acceincc depuis l'inva(iOu des Jto- 
müns; &: cjue fon pctic-fils uferfttaujoars de 
toutc la pinilaiKC qu'il cicnt des Dicux, pouc 
r:inrt*rc ccs loix dans Icur ancicnnc vigucur. 
QuSl fcachc cncorc que fi ce mcmc Mulmutius 
fat aufli le prcxiicr Breton ()ui ccignic fa c6te 
d*i:ne Couronne d*or, Cymbeline fon petic-filt 
Q*ea ccTnirapaslafplendeat. 
LUCIUS. 

Songc bicn ^ Cymbelinc , que cct Aagu^- 
que lu braves , commar.de k ]ilus de Rois qucf* 
?u nc coitipic d'Officicrs dans ccs arm^es. Ge,* 
siis , d*^irc obHc^ de tc rccardcr comme fon ' 
cnnrmi ! . . . Mais mon dcvoir l*exige j & ouit 
«Je tu ic vcux , je le rcmplis. Je t'annonce donc 
cn fon nom , la gucrre Ä: le carnage ! Tu peox 
tattendicaux coups de fafureut, & t'appretec' 
a fdccomber. . , . Apres i'avoir ainfi d^fti 4c fa • 
piti , rcfois maintcnant de la mienne les.rcn\ei> 
«mens que je ce dois. 

LE RC^T. •: '^ • , 

SoYCX le bfen venu , chdt Caius ! Je dois' 
beiucoup a C^fa: , il m*a fair chcYalier ; j*ai 
cuvillinuclqucs lauriers fou$ lui d.ms ma jeu«' 
reilci t: ü je futs ingrac^ c^cft qu*il veir-le< 
Äerrir. Mais la gloircne parle ■f'a'jaüx BuTf»ns^ 
fcoU :-les P^t^nonitrs & Ics I)alm*süeitu , onc 
lufTi prt< les armes pour rccottv.rer Icur iibtrrc« 



S». C YMBELTNE^ 

C6far verra bientoc cjui d'euz ou de nous, fj^^ 

veocinieux la^di^fcndre. 

LUCIUS- 
ScignearyPtvcaic noas Papprendia, 

Cloten jnvice lueius i palTer denx ou crois jouri ea 
j;cta^ue. L*AnibaiIädeur y coni'em. lU Cortcnc cnfirmblc. 



SCENE IL 

VIS A.'^lO ,unc lettre a U main, 

V^ U S vois- je ? II l'accafc d*adulterc. . • .; 
Dieuz , quels fönt dpnc fes acf:uratcuis ? pouc- 
quoi ne pas mc Ics nenamct? O mon eher Mai- 
trj9n qud dacoereux: poifon vieni: de fe glider 
daof cou atne rQucl perfide Italien s'eft empar^ 
de ton oreillc , ^ de ton coeur ?. Imo^^ene infi* 
dellc I Affreufc caiomnie tu noircis l'iunocencc 
m£me I Moins femme qiie D^effe , Imogcnc 
connut-elle Jamals les foible/Tes de fon fcze ? . • . 
Koügis , rougts , eher Poflhumus : les id^es que 
taoUsconcevoir de ton ^ppufc fon^ matntcnanr 
aufli bailesqtic ta fortune l*£toit jadis ! . . Mals 
Ciel ! qa'ezigp-iu de moi , en me rappellanr 
que i'ai jur£ de t^ob^ir cn tout ?... d'lmmoler ?•., 
ton epoufe ? ... qui^fnoi, je percerois fon fein ?.. 
Noa croel ! nou barbare ! fi c'efl a cc prlz qa 
ta cb^rif mon zcle , je pr£fi6re ta haine je re 
npoce i coi ! . .^ qoe dis-je ; quV-je ialt pot 
j^ ccoiie capable de ce comble d'inhumanlcö ? 
4fUh$*0 . . C4 qu€ je lui demandi ^en frccurt 

•^ FffiyOo coa^aiiede UrcUlenre. 
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tHeaßom..,, Ezi^cnble papierl plus nolrque 
rcDcre m^me , dont tu porics l»cmprciutc, fc- 
fois*ui compHcc d»un patcil awcniat , fi tu n»6- 
»is pas infcnfible ? « • . Mais h^las , je b Yoif» 
fü tout «ubliö ! 

IMOOE NE,#Ä/rr. 
Eh bien » Pifanio, quc reux-tu? 

P IS Ä N 1 O. 
Madame. • • . voici une lettre de mon Mattrc» 

IMOGENE, 
De ton Mahre ? ah ^ dis plut6t du mieii. 
Donne. . . . Oui , c'cft fa main ! Si l'Alhonomic 
connoiflbit les ^coilesrcomme je connois fon ca- 
raAcrc , Pavenir fcroit toujours pr^fent h fet 
yeus. Falles^ gtands Dieux> que ce nouveau 
gage de fon amour calme mes mqui^tudes , ^ 
m'aflure qu*il fetoit heurcuz» fi nous n*^tioas 
pasßpar^sS... 

Ellelit: 

• . • . ToMi €€ fM* fai i ctaindn du courroux 
dr voirtptre me ftrou moins infupportahU qui 
vetre s^mci. Mais U plus Unart dts ip»»/es 
idigm partager mä parte , 6* ßfvreur a l^impa^ 
iitM€€ dt mts deßrs. J^arrivt au Port dt Milford^ 
/e vous in donn9 a^h ; puiffi tamour vous tn 
dmmu mn sturt ! vous rtmpUrtf Us v9um dt ctiui 
|M m^emfiii fue pour votreftUciti ^ & dont ia 
ttndreffe tfl aujß vht que fidtlU. 

LSOS ATU$ POSTHUMV S. 

Que tic piis«je volex dans tes^bras ? • . . Tiens^ 

Pifanio, Us, il cft a Milford... Ecoutc, parlc- 

mot : cc poit cft- il bicÄ <^loign^ ? . . . S'il 6toit 

i bttit iouCD^cs d'ici po«c tout autre « doicil en 

^ Dil 
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ctic aplusduncpourmoi? ... Parle vitc , mais 
crains de m'aflligcr 1 c'cft pour moi quc je tc 
confuice ,& mon amour abrege le chemin .... 
Milford ! Port ddfir^, que nc vois je d6ja ces 
murs > . . . Mais, copinient nous öchapper d'ici? 
cjuclle cxcufc trouvcr pour juftifier mon abfcn- 
ce?.,.. Patrons tcujours , nous y pcnferons 
apres. . . . Dis-ir.oi donc, je t'en conjurc , fj le 
chcmii) eil aufli long que je le crains ? 
P I S A N i O. 

Madame , il n'ed que de vingt lieues : il peuc 
fc faire entre dcux foleils ; mais c'eftbcaucoup 
uop pour vous. 

I M O G E N E. 

Ah , que dls tu \ d j*allois a la morc , pour^ ' 
rois*je y aller plus lentemenc ? Dieux , que 
n*ai> je un de ces courfiers afi^s , (i renomm^s 
dans la fable ? . . . Mais c'cft d^firer en vain ! . . . 
Cours, vole, eher Pifanto; dis 4 mes femmes 
que je fuis malade, & que je ne vois pcrfonne. 
Que mon pcre m^me en foit inftruit , 6c le 

croye Trouve - moi au plutot un cheval : 

qu'il foit bon , nc t'embaraffc pas du rcftc. 
PISANIO. 

M&is y Madame , daignez rdflechir, . . , 
IMOGENE. 

Ne cherches pas k combaccre mon projet , 
tcs efibrts feroienr yains. Pars, te dis-jc, ex^* 
eure mes ordres ; 

Je cede i mon penchanc , & dans cec heureuz jour, 
Je ne vois, je n'encens , fe ne fuis que ramouTt 

© 
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SCENE III. 

li TiiJire rtpr^ftnte untfortt , dAM Id^uilUoti 
▼mV ünt caverm ohfcure, BELLARIU"^ 
enfQnttak0rd,&hitnt6taprks GUIDERIVS 
&K¥.yiKKG\JS^hämisenfduvaps. 



D 



BELLARIUS. 



' I CCS riyons nailTan^ PicUtaßte lumicre > 
Mous invite i qaiccer cetce foinbre taniere. 
Rendons graces , mes fib , i U bonc^ des Cieuz. 
Lc Soleit luit pournous, commepoar let heureui« ) 
Tout en foctanr d*ici , voire pölUico m^me , * 
Vous Force k nndrc Hommage i cec lere SuptcmCy 
T^adis que craverfanc Ics porccs d*un Palais , 
l*audaci;ux Turtun ne fe bailfe jamais. . . . 
Bcau Ctel , rr^ois nos vceux ! nous vivons fous la tcrrc \ 
Mait puifque nous r*aimons , pouvons-nout re di'pUire ? 

GUtDERIUS, IT ARVIRAGUS. 

Beau Ckl , re^oit nos ^nt^M * 

BELL AR! US. 

Approchez mck Fnfans^ 

Occupons not toifin pardei |suz inuocens , 

De ce mont orgueilleuz , allez gagnec U ctme. 

loif.pe TOS yeuz dc-U , niecroironr dans rabi:i;e, 

Sonyci q.ic les mortels ne doivenc Icur ^clac 

Q i'j.i yo^c que le rorc Icur doiine dans l*^rat. 

KappJlfz-vous alors cescraics > donr ma ro&miMic 

UiWs lois en cct lieiix vous a crac£ rhiftoire \ 



♦ tn forum dt (äiävtmi. 
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j4 cymbeline; 

Cei f ntrigues de Cour ^ ces^o^cts renrerfSs , 
Cei fervices rendus <& mal «ccomfonPit *> 
Get knoceos punis » ctt feircuu^ coupablet y 
Des capriocs duibsc , ex^mpks mimflräblu, ß . • 
C*dl ainii que touchomme amoiäm (on loifir » 
Boic r^avoir aUkr U (agelT^ au plaiiic. ' 
Le monde aux yeux du Tage , öftre fans celTe un Virtf s 
Voir U fcntir , c*c(! tore , 6c reflichir , c*eft vivre l 
Vivez doac > tnci «n^uit > 8c n*o«blicc )jmtb 
<^ue c*eft pouc toc henrevx qne ic Cid voas a fiiict ^ 
. Que vocre tme , au-deflus desmiTcres kumaiaes , 
Doit aurck Cc% plaiiin ü le oorps a ierpcinef ^ 
Qae rhonime ▼ecciieux « Ion txNikeur <n lui 9 
It que Hoi ^ liii-ni^aie , it^ le Roi d'aucr«! ! 
GUIDERIUS. 

Tu le dis , je le crois. . . . Mais (ans cxp6rience ^ 

Un morcel par lui-m^me a-t-il cecte Tcience i 

De CCS maux , de ccs pleurs ^ ccs lieux oiu reteaci ^ 

£c ü tu crainsle mal , c*eA que tu Tas fexHi. 

Mab nous , qu*avoni aous va , malhcureux que no» 

fommes 2 
A peine r9ayoii8-flou( s*il exi Ae des homines i 
Dans le fond des fotcci , vivaoc aycc lesOurs> 
la mUere 6c rennui filenc noi plus beaux ^ours : 
^nfans de la nacurc , ^tnusgers iur U terre » 
Une pareille rk a-t-jdle de quoi pUirc ! 
Ton ig^ » tei malbeucs u la fonr pr^ferer 1 
Mais nous 9 nous ibmmes aks pour toujours ignorer > 
Q^el crime cxpions-nous? Ccs humainspeu Hiiccres « 
Moins que les aniouux fcroieoc-iU dooc aoi fkei^ \ . 
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ARVIRAGUS. 
Dini tes d^fertt affreux , triftei dtm lear printiesiff $ 
Qucl fera notte fort dani rbiv;fM: de "noi an ? 
Ildis qu*y feroni nous }... du moint^ttü tit tIcUfeife # 
Ta m^ufuiie d tes fem lerrace M fettaeüe i • '*■ 

Tki reris , tu rcnais : tes fouveoin amet t 
lom da moinv adotfds poc ceux qiit te foDt-chon | , 

Mais lorfque (ans plaifit le pafft fe tappetle > 
le ptfient cd pout Thomme u&e mort ^cetüeHe 1 
Helas dh au^u rd*hiiS nous 6pr(Wvons le fort 
D^lll V aificau qiii pirlt (ans s*£Io<gaer da ?tfrt. 
Cootttgedx fans valeur , Ac ▼abqueiir par fucpciTe ^ 
Sor de yils animauz notre force t*^puiß > 
Ic la £iiin qui nous prelTe « a borni nos exptotts' 
A troublcr le repoe des h6tes de ces bois ! . . . 
Non , rhomme n*eft poinc fait pout hair fnn femblable j^ 
Ix c*c(l coo maUiauc feul, qui re le peinc coupablc, 

BELLARIUS. 

AfnG , pöHr TOI* <raaycr tbui tm cfFcRs fönt vaias ! . . • 

fkh,ü vousconnoiffitx cerperfides hoMaliM ! 

Ces monflres di%ui(Cs , dorn ia face tUn^ 
Mafque an ccnir envieujt oü la halne fetmente i 
Quc Icur feul inc6r£c anime & faii mouvoir , 
iVrits par le merite & §rands pac le pouvoic \ 
Ccc liebes couriifans , cec art ü difiicile» 
Qui s'ii eil £Jeve un , en fait cr^bocher miUe ; 
Ces Aiperbes mortels Tun par l^aucre imraol^s , 
Auiourd'hui triomphans , 6c deroain accabl£s': 
Si , fr^itiKTaiit encoc des borreurt de la ginnt r 
litigub de lauriers , de playes 6c de mlfefes » 
rem ayicz yn ladf eiTc ; ou <l*iadlgtie« rivainr » 

Di? 



S6 CT M BEL IXE, 

laltTCT i voj VC jx k prix de vo$ mvrjx ; 
S: , pQur combU de maoz , toos aviez dj fArDÜcic - j: 

Ke point b!anKr l^choix d*an LTjhcdle maliit : , -. 

Oiiic;tfik!{KMinißZrTOus itgrmercesnionds? : 

A vos yeuz moinsqu'am mkm, feroieci-ils criminck ? • • r • 

BclUrius cotrc dam le detail de fon biAoire. l! s*etott 
jfignalc concre les iRomains *, foa oorps tft coiiverc de lenrt 
bkffurcs , & jl avoic touc i cfpcter de la favcur de Cym^ 
bclins , lorfqu'accußfauiTeiiient par deuz de fcs eaaerais. 
d*kre d'incelligence arec ces iD^mes Romains , il n'a i\it€ 
la mort qu'en fe faQTaat dacs ces forc» , ou il Tic depois 
Tiogt ans.Xes rcptimens pieux dont il orne ce dHail, 
achcvem Üe raxhener Tefprit de Guidcrius & d*A tvifaguS. 
II Ics eflgage enfini reprejidre leurs exerciccs ordiuaites.«, 
a) Parcourez, ( dic-il, ) cetcemoncagnc, &moi cetceyaV* 
» 1^. Lepreroter de oous'doncla chafTc fera heurcufe, 
3> eft Scigneur de la fite ;'il fcra fcrvl pnr les dcux autrcs, 
•i-> & nc craindra pas le poifon doiic Us Grands de ce mond* 
V Tont roujours meDaces 

BELLARIUS,/^///. 

hJ I B UXi qu»il cJft difficilcd'^^OüfFcr Icsfcn- 
limcns 4c la nai;urc l , ,. C^s cnfans nc cjcycnt 
gucrcs cticlcs fils da Rpi^ & Cymbeline' lc5 
croit morfs dcpuis long-tcms. lls mc regiudcnt 
commc Icur perc *, &. quoiqu'elcvi^s duriimcnt 
dans cettc cavcrnc , je les vois a chaque inflant 
nicitrc au jour des pcnfiJesdigncsde Icur naif- 
f.incc 1 Malgrd la fimplicits de l-r-rs occtipa- 
tions, il ftmilc qu'un fcntlmeni jntcruur icut 
in^pirc tout<r «jni pcut les anoblir. Qu?nd \c 
vois cc PoiyJore'yCci h^riticr de la Couronne, 
quc Cy(Dbclinc;a hommc Guiderius , ^qoutei Ic 
detail A€ mes Qxpioits , je lis dans fcs rcLj^aids 
tous les tranfporcsdc fon amc.-Jc vois foiTfaog 
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i^auffcc pai dcgr^s , & Ton corps prendre in-' 
(aiiiblcmcnt toutes les auidades aont mon i6* 
dtcft rufccptible, II agic ^uand je parle , Sc foa 
aoDc combat ! • . . 

Lc jcunc Cadwal foa frcrc , ( que Cymbe» 
fiac nommoit Arviragus) cd aufli rif , auffi fcn- 
üble, 3c confoit encöre plus fortcment. Mali 
fiaiflons Je les cntens , & la chailc commcncc... 

O Cymbclinc ! LcCicl & ma cöivfcicnce mc 
fbnt garancs de rinjuKlice que tu m'asfaite ! tu 
m*as ravi mes bicnsj tu m'as forc^ de tc ravit 
ic$ fiU 1 . . O ma chere Ertphite , tu Icur donnai 
tou fein , tu füs Icur mere ! ton tombea» cd 
louslesiours baigni^ de leurlarmcsl ... Et foos 
le nocn de Morgan , iU me rcgardcnt comme Icur 
pccc & Icut ami AUons les joindrc. 



S C E N E I V. 

Lc Thiatre reprifenu la mimeforit, 
IMOGENE,PISANIO. 

' 1 MO GENE. 

JHl e t a s , tu mc difois qu'il ctoic cn ccs lieux : 
Qjcl obftaclc faul lc dirobe ^ mcs ycux ? 
Ami , calmc U kw de mon imp.iticncc, 
Montre-moi mou 6po»ix. ... 1w gauics \c filcncc ? 
T.$ rcgards Agares j-laccnc mo:i caiir d'cifioi. . . . 
D'c/ii vi<*nt qu'avcc hontur les yciix umibcnc für inol ? . 
D'oii nailtciu ccs fanglois , c:c .lir fombrc 6c faroucl«) 
C mois cnttccoupt'squi fortcnt de ta bouclic I 



5« CYMBELIÄE, 

<^ v»n ■'aBDOBcer ? & qud cft len de^ein ! . . ^ 
^^k! fiairfic pqvr tifc»-ctt de reo fiebi ? 
ffede^dofloe, fOfons,.. Ccft tainahKtetonnuittrel 
QReIcfidoaccereczcc<|pe)cii'o{eco>iiiioicre?. . 
%iclMMrpiieieacBReiK?..«faiperdamenepoiix ! 
O RflOKy ^K pai oaiiKy ce fom U<Ic tes ceups« . • 
ifdqac feit cc nulbcnx que |e fr^nm d'apprendie » 
AsniypatkplatdCy'iecBuiismoiasdet'enKeiKlfc l 

PISANIO. 
A qad afem onploi me TOf»>ie dciliii^ } • • • • 
y «B voyB dts homaiBs le plus isifonBoc. • . • 
LMcx, Mjdasie.... 

IMOGENE/r/: 

perfide w^a dtshotuni» Ten ai des prtuvts Jan 
^mnus y & dornt ms.fmU douUur ptut €pu€r l 
poids : dies fönt en un mot aujß certaines^ quel 
dcfir que'fai dt m'envenger^ Vtfi A toi qui j'ei 
remets U foin ^ & fi ta fidiliti n'a pas eti cor 
rompui par fes artificesy i^efl par tts mains qm 
Pingrati doit pirir : Ic voyage de Milford i^et 
procurera toccafion ; je lui demande de iy rendre 
Si tu halanceSy ß ta pitie Cempiche de frapper 
je te regarde comme complice de ja honte , & comnii 
außi infidile d ton maitre, qu'clle Peß ä/on mari 

Posthumus» 

P I S A N I O. 

April /ju'Ijnogeni a Ith 
Fl61as, s'il faut qu'clle p^rifTe , 
'K'cxcds de Ci doulcur fuffic pour fon Cupplice. » * , 

* Elle veuc lui rendre U letuc .^ 
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A toi , qtfe^Um ieur fein tmc con^o les enlefir# 
MonARciom lefolfoo infieaie l'Univen , 
DootU laogiie pccfide , AuHi Ikhe qne pcompte f 
Dohomains ianoceni Ikic drculem hoote , 
Xmle ralomnk ! d quoi in*expo(e-tu ? 
TcTerta-c-on confoors atttqoer la vertu > 
Ila*cft 4aQC pofau d'azilc i Tabri de ta rage 1 
JofqQesdans le tombeau tu porceston ravages 
Les morcl & les vtrans , les Rois & Ict Sti|ecsy 
De ta feurde fiirear ^pmtvent les efes. . • • 
Ahf cevirex Madame. . • . 

X M O G E N £. 

II me nontisne inftdelk | 
Icce arime a did£ ma iemence moctelle. . . . 
Quel oft ce crime« h^las ! & quel en eft l*ob)et? 
Ift-ce d'avotr brule du feu k plus par&icf 
l&rcc d'avoir noutri de fkd k d*amertumc 
Vn cctur que JUiUik ^ni fonabfence oonünne ? 
.Xfaroir coui oubli^ poat äce tonte i lui) . • » 

OCiei ... 

IMOGENI. 
Si rinnocent trouve en yous quelqu'apiri , 

Sottcenez-mol , grands Dieux ! Ah )c commente i 

croire. 
Tout ce que 7achimo m*a dit contrc ra gloire , 
Volage PoUhumus! Tabfcncr 8c mon malheur , 
Ont aid^ les cnfrf s i mc ravir ton crcur ! 
Pouraffianchif ce C(tur d'un 6terncl fupplice , 
Si tu tc fcns ingrat , il faut que je p^riflc : 
Ou bait bic&t6c Tobjet qu*on lougit de irahir,. 



Co ^ CYMBELINE, 

£c qui celTc d'aimer n'eü pas loin de hair. . . • 
Toujours Aürs du criomphe , en rMutfanc ^os amef ^ 
Lei ferxacns des ingracs fönt la perce des fcmmes { 

P I S A N I O. • 
Daigncz du moins m^encendre. . . j 
I M O G £ N E* 

£h y <|ue me dirtt'^d $ 
Le vice , de tous tems a xtomph la vertu : 
Ob^is i ton Maicre j immole fa vi&ime ; 
Son excmple manquoit, pour anoblTrce crime \ 
Sois-lui fidcle , coi. Frappc , voiU mon fein. • . . 
Tu cremblcs ? . . . Tiens , rc^ois ce poignard de ma mab i 
Porce ce trifle coeur , vi£liine d'un vobge. 
Acheve , ne crains pas d'y trpuver fon image , 
Sa noirc crahifon vient de Pen cfiacer , 
£c le defefpoic feul a pu la remplaccr« 
p r S A N I o. 
J^a mala avec borrcur reietce cec office. , • < 

I MÖGE NE. 
Tu le dois i ton maicre. . « . acheve mon fuppÜce ^ 
Frappe , Pifanio ! fans la craiote des Dieux , 
Mou bras t*^pargneroic ce devoir odieux. 
Toffre i :on glaive un cccur fid6le ßc fans d^fenfe l 
Rcnds du moins timoignage i mon ob^ilTance. . . . 
Qiie mon 6poux. . . : actcnds , ceci peut artBter 
L'cllbrc du coup mortcl quc tu vas me porter. .... * 
Infidcics t6moins qu'cnfanta Timporture , 
Nc fouili^s plus un coeur doiic la flamme 6toit pure 5 
Hclas ! für ccsgarans, (}ui rifc^uerafa foi , 
PdUrra pcut-ectc un jout fc fouvenir de moi ! . • « 

* El!i tirf de fon fein un fdqutt äe Itttres difon mdri* ' 
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Itoi, qui de mon foit « aujourd'hui rarbirrc ! 
k^i QioQ amour feal a pu donncr ce cicre ? 
Toi , poar qui j*ai crahi mon pere & mon devoir s 
loQr qai , de plus d*un Roi , foi pü cromper refpoir : 
Tu fendrasua jour qu'une ü belle flamme 
fannme rarement oans le cccur d*une femmc ! 
Cnd l en expicanc , |e gemis des cranfporcs 
Od ce pourronc livrer de crop ^ufles remords ! 
idieu * je meurs i coi ! . . . . quel ohfbcle t'arrece i * 
Abi , tu peux frapper , & la viifUme di prcte ! 

- P I S A N I O. 
Qui , moi y grands Dicux ? que ^'ofe accenrer i vos jgurs.«.* 
Qpe ne puis-je des miens en allongcr le cours ! 
Miliieureufc Priace(Ie,.adorable Imogea^ \ 
Hcgardcz-moi pluc6c panagcr vocre peine ! 
Me croxez-Tousun ccrur dans le crime endurci ? . . • 

1 M O G E N E. 
Qa*entends-|e) & pourquoi doncm'as cucon4uicci«i^ 
Pourquoi für iin efpoir que je croyois Unehre , 
Ofes-oi m'arracher de la Cour de mon perc } 
Pourquoi n^*accire-cu dans ces fauvages Ucux ? 
Quel eil donc ton d^fftin > . , , 

Pifaoio adurela PrincefTc qu'il n^a penfi^ qu'a lui fauvee 
li vie , en la tiranc de la Cour , od quclqu*aucre auroic pu 
fervir le reflentiment de fon mar! , qui a fans doute ec6 
iädifpofi^comre eile par quelquc Seigncur Romain. II reue 

3ue Poflhumus la cruyc mortc j & pour l'cn convaincre , 
Ce propofe de lui en envoyer quclque fanglanr cimoi« 
goage. . . . Imogene conTbnc i tout , & n'cft embarafl^c 
tjue d*un azilc. Pifauio lui confcille de fc cachcr fous dat 
habits d*homme , qu'il a apport^s , & de s*cmbarquer pou» 
ricaiie , avec TAmbalTadcur Romain qui doic arriverle 

, ^ $ r 1 — ^— — ^ 
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lendcmaiii i Milford, II prcccnd qu*cllc fera plus en Qmi,' 
i Rome quc partout Aillcurs , & plus d portcc de vciller '"' 
für les demarches de Ton mari. U pombac les cepugnanccf ' 
de la PriofefTe par unc dt caifans , qu'eUe fe determiuc ; 
enfin k com ce deguifemeoc , & d fe pr^fencer i Ltumi p\ ' 
dorn Pcxtrfimc probice cft g^ncralcmenc connuc. Pifaai^' ■ 
la quicce , pour cecout^ier i la Cour , de craince qu*uiie- * 
plus longue abfence ne le faffe roup^onner d*avoir enleyi ^ 
Ja Prineede. 11 lui laifTe en parcanc , le pr6cendu anndorc 
dont la Reine lui a hit orefcnc , en exharunc Imog^^i ' 
«*en fervir comme d'uQ Vp6cifique concrclcs maux doQfi 
eile poucra ecre attcinte pendanc le voyage qu'elle va en- ' 
treprendre. . . . Imogene fc retire dans le ibad du boh- 
pour fe deguifer » ^ Pifanio la quicre en lar ocoaunand^ar 
Aux Dieuv. 



S C E N E V, 

Ze ThUtrt upriftnu le PslaU de Cymbeline. 

LE ROI , LA REINE, CLOTEN, LUCIUS, 

Suite, 

f jtT c X u s prend cong6 de Cymbrliae , & lui demande 
une efcorte |ulVm*au porr de Milford, On la lui accorde 

Cymbelinc donne fcs ordrcs pour Ici preparari» de la 
fuerre , parce qu*ilpr6voitque les legious Roniaines , qui 
ibuc dans les Gaules , ne tardcront pas a pafler la mer «. 
p«ur le vcoir accaquer. . . . U dcmande euuiite des nou- 
velles defa üUe « qu*il s'6tonne de n'avoir poiuc vue de> 
puis deux jours , & il ordonne qu*on Tappelle. La Reioe 
die. qu*IniG^ene vir en folicaire depuis le cleparc de Paftiui- 
«U1&, U qu*il 6uic acc^ndre que le cems la coiifole. £11^ 
(iipDlie le Roi de ne poinjc maTcraUer cerce FriAceiTe « donr 
la douceuc fic Xa fenfiblUce mericpnc de grands m^^^ 
»ens. 

On vient apprendre au Roi , que rapparrement d*Iino- 
gene eil ferme , & ciu'on ne f^ic qu'en croire. Ce Princr 
7 Tole i JU U Keine oic i Clotca de te fuiyj». 
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Eile foupfonu&Piranio , qa'elle n'a poinc tu depuif 
quelques jöurs. Cependanc eile fe rappelle la dtogue qu'elle 
lui a donnee , & eile croic que Tufagc qu*il en a pu faire 
cd peuc ecre b caufc de fon abfenpc Quant i Imogene , 
Ja Reine s'embarralTe peu qu*elle foit morte , ou qu'elle 
air pris la itiice pour alter rejoindte Pofthumus-: le ci^as 
jde cerce Princeue, ou Ton desbonneur^ afltirenc £gale»' 
jBcnc la Couconne i Clo^en. 

U rentre « & di^ fa mere que la Prince^e a prisla fuicc» 
<lüc le iloi dd furieux ^ Sc que perfonne n'ofe l'approcher. . . 
9> Plaife auz Dicux , ( die U Reine en foitaac, ) que cecce 
d) miic Tezempte des peines du lendemain ! 

ClQoeg faic un coucc monologue , dans Icquel U <li( 
>i|u*il aime Imo^eue, parce qu eile a tous les charmes Sc 
touces les vcrtus de fon fexe , dans un dcgrc fupcrieur f 
jnais qu*il la haic en meme cems , parce qu*elle lui a pre- 
iste Poffchumus , &c. 



S C E N E VI. 
CLOTEN, PISANIO; 

V> L o r B N eipploye les roeoaces les plus vives & los 
plus durcs , pour {<;zvoit de Pifanio ce qu'Imogene eft der 
venue* Ce domemque lui donne un papter qui connenc » 
dic-il , couc ce qu'il d^iiz touchanc cecte niire. Cloceii 
prcife Pifanio de s^accacher i lui , & d'abandonner le fetr 
vice de Pofthumus. U lui faic les promefles les plus fedui* 
fantes. Pifanio feint de fe rendre i & pour prcuve de fa 
bonne foi j il confenc de donner 4 Clooen un des habics 
de fon Maitre , que Paucre lui dcmahdoic avec infiance. . • 
Taiidis que Pifanio eft ford pour aller checcher cec habil-r 
Icment , Cloten fe jpropofe d'aller d MUford , de euer Pof- 
thumus ) de fe pr6ienrer i Imogene fous les habics de fon 
maii ) & de fe veqger d'eilc » eA la ranienanc a la Cour de 
iCbnPcrc^&c. 

Pifanio reviem. Cloten lui ordonne de porcer les habics 
4ans fon apparteineoc , 8( de gardej: üb filence invioiable 
fuc ce qui ▼icnt^de fe pailer encr'eux. Ce Princc fort , dans 
le dcflein de partif pour MUford, Pifanio rcfte fcul , pour 
faire catcndrc auac fpf ft ateur s qu*iL trompe ClQten-r^ 
qi^^Imo^enp eft i Vahü de fes poucfiiices* 
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S C E N E V I I. i 

X/ Thiäin rtpriftntt la Tont & la Caverni\ 

qu^on a äija vua ä la Scent troifitmc* ^ \ 

I M O G E N E , f9us un hahit i kommt. 

J*KPnovVK mtintenanc^ par malafncaHe; 
i]UC la vte de l^bommc c/t laboricufe; 5c qoft 
U» dcux nuiti que j*ai i>anee» dans ccf d^fcrcf 
auroient ^puif^ me? furccs ; ii le couragc m*a«; 
toit abandonn^! h^la*., j'upptrccvois i^/^r^, 
du haut de U momagne oü pifanio m'arotc 
coiK^ttite. . « , O JupHct ! pnurquoi les lieuz od 
Iciti inioUui)^» cfpiri'nc du [bulagcmeut , fem« 
bIcnt-iU i'dojgncr roujours d'cux?. .. Chcr 
l'o/lhuniU'i, je pnifc .i toi ! j'oublic ma faim, 
je fui« niouift fatigt.cc ! . • Mais que voii • je ? ^ 
appiöchotii , 5< fuivon« cc fentier . . .Dieux ! 
Ct{\ In cflvcrnc de quclquc Sauva|Tc.... Ole- 
rii je ftppcllct'. .. Non ; In icncur m'ötcint la 
yois... . Ccpcndanc la faim donnc de l'audaco 
AUS pluKtmiidcii randi» t]uc TabondaDce afioi« 
blit lei h^ro«. ... KdAyons : Ic bcfoin eft fant 
doute Ic petedu couiegc.... qui cA li?Sicu 
cm bomme^ patlr. ... poiiudc r^ponfe?. . En* 
truiiN. . . . Nc n^gligeotu poutcant pasle fecourt 
qur jr pui« tiiri' de moti öpöc. Si mon enncmi 
t?n ciniiu U vue, autant que je la^rains moi* 

ixitmo 



^ tu« nitprivuh 1« CAveriu. 
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t, \c n*ai tien a rcdontcr. O Cicll daigne 
tm'offHr qu'un pareil advcrfairc I .'.t^ * 

kCiriu« rcvient de la chtffTe ayec les deux jeunet Prin" 

L H aniioncc t|ue Polydor ** eil le hiroi de U f?ce. ll 

ürpofc i le fcrvir,, con)oinrcmenc avec Cädwjd, «*t 

b&un qui Ics prcflcnc , les cngage i aller dierchcrqucl- 

■B Tiaadcs froidet dans la Caverne , cii acceudanc que 

k^bief qu'ils vicnnenc de tuer foic appr£c6« . . « 

BELLARIUS, apptrcevant Imogem. 

Atrccez , mes enfans. . . • Dieua ! fi je ne le 
iD^is pas mangeant uos triftes reftes^ je croi« 
niiToir cn lui quelqa'immorcel I 
GUIDERIUS. 

Qqc vojcztous , Seigneur e 

BELLARIUS. 

Ah, c*c(l fans doute un Ange! ou du moins 
&beaoce ^galelaleuc. ... Approchct, mesfils. 
Vojrcz Pimagc de la Divioic^ fous les craict 
ha jeune homme ! 
I M O G E N E , firtäni di U Caverne. 

H^las, mycz piti^ de moi ! la Teulc n^cc/Tic^ 
m^ faic p^n^rer dans ces licux. Si j'y avoit 
troQTe fluclqa'un, moudedein^toitdedeman« 
itt ou d*acheter ce que j*ai oU y ptendte. . .. 
Jene fuis poiot voleur : )*en atcefte vocre oc 
lieft encore difperfe für la teice. . .. Tenez , 
»joutez- y le mien pout payet monrepas. C'cil 
Ic moins que je doivc a ccax qui m'ont rächet^ 
U rie ! Je vous Ic defUnois en parcant d'ici. . . . 
GUIDERIUS. 

De l*or ! i neos , jeune homme ? 

- - " * • — I — r^* — ^ 

• EUt entre ddn» U Cnvemt. 
** CuidirtHM* 
••• ArvirMgui. 

Tomi lU. E 



CTMBELINC; 
A1LVIIA&U8. 



IMOGENE. 

l^adksz.^ JB0UDK« £ »oo crime mhuc U 010%-; 
oxt: jr fcnfb» fi ie sc TzvoUm commtf ! 
BELLAEIUS. 

IMOGENE. 
iLB|intxarM2tfiM^ 

BELLARIÜS. 

QBcIcfttMISOS? 

IliOGENE. 

BELLARIUS. 

flKMi £lf , » as fescoocti to .^ 
Kc |B$c paust de immm Ibc Icf apft« ! 

La BK if^pBKkr : äos-cMms, T« fecaf flHCflS ! 
KU flr«Ms }»cfipercc ; ic fi ncmi flt 
> ]*«rrteT pittS U^-ttmn, not» te f<^ 
. • Ejb3i!Ee&k4c, me< filf. 
G U I DE 1 1 US , i /MFe^#. 
Tivp nnUc feuigci ! Si cos Atoufemcflt; 
iD* rartiph aae iaiLmc , laoa rtffectfycWerok 
y^mmniLz^ ie aBoii ^madi . . « 001 quc to ibif ,, 

A R V I R A G ü $• 
Ej:£s ]t 1ZDBTC BS Lo33m£ : \e ta^ctmufiü 
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Mt un Tccond frcre; quectc enibrafTemcQt t\*n 
bic Ic f^agc : nptcs odc longae «bfcnce» il n^ea 
KccTioic pAs de plus tendce. . . • Ab« Cilmc cet 
Itaycurs , puifque nous t'aiinont. 
^.^ IMOGENE. 

Vons m^aimcv ? htiis» fmis dfet fieiei. . ^ . 
nüc aux Dicut que leur itlHn n^cQt pas ^t4 fi 
icHig-tcmt iDconnu I . . . Yölage * PdlUiumut,. 
Hk m*aurots pcuc*^cre moins aim^c I . . . 
B&LLARIU& 
II cd agic6 de quelqu*ennemi fccreeh- . 

OniDERIUS- 
Qqc nc ptiis-jc Ten dMraire ! 

A R V I R A G U «. 
Que nc puit-jc le partafierV 

BELLARIUS.' 
Ecouccr. « mes enfans. • . • ^^ 

IMOGENE,i/Äf^ 
QqcIs grands du mondb tiiiin danf rer ^tif;. 
Tivr^s i eu«*m<mei; quel homme vertueux ; 
n^prtfant la grandeur , U le vIId encens de la 
mulittude y pourroic fe eomparer i ces dcux ai- 
mables motrels ! . • . Ah , ptttß|Ue möti lipdbx 
fl*eft plus dtgnc de moi , je ne d^fiie plus ritn 
qne de viTre arec eut. . . Poutquot faut*il» Mlai,. 
«QC mon fete. . . . 

BELLARIU6. 

Cela Tera, mesfiU AlUniprfparer Harte 

Mim. Entre« , eher ami:*^ Tout diftours« 
tut ttop long » lorrque la (aim fe fait f'cutlc. 



• A ptft. 

•* II »atlf k Toftide dcideux Priticei« 

Exj; 



ii cymbeline; 

Qoand nonsaurons foup^ , vöus nous raconteret 
cc qac vous voadrcz de votrc hiftoirc ; foycz 
cenatn d'tvancc, ^u^elle nous int^rcflera beaa« 
coup. ^- 



, liUiS C E N E VIII. 

N.B. Cctü Scenoift apocryphe fuivofii M. 
Fope» •: . 

V>/ E fonc deux Senateius Romains , & les Tribuns , 
qni d^cUrenc b -volonte de l'Exnp^reur concernant U 
guerre qu'on vä faire aux Pannoniens , aux Dalmacient 
& aux BretoDs r6vQtt6s. Lucius eft nomm6 ProconfuI , tc 
les ordres fönt d6nn6s pour aiTembler Tarmee qu'tl doic 
Commander. 

s c e;n e ix. 

' Lc Thidtre uprifente U Palais de Cymh<line. 

JLi B Roi parok jjvcc quelaues Courtifans , & Pifanio. 
11 cft inquicr de la maladie de la Reine, cauße par Tab' 
fcnce de fön fils Clot.en , qui cft difparu. Il tegrctte fa fillej 
& la gucrrc doiit Romc lc nicnacc cft encore un malheur 
•<|ui lc chagrinev . . ^ U mcnace Pifanio des courmens Ics 
Plus cruels , s*il s'obftine i cacher la retraite d*Imogenft. 
Ce domeftiqne eft in6branlabie , & rcmec fa vic eqtre les 
•mains du Roi , qui n*en peut ricn tirer de farftfalßuit. tSi 
dir i Cymbeline que les Ligions Romaines des Gaules 
ibntiUbarquits dans fon Royaumc. Ilfotc pour aflemblM 
fon Confeil , afin de pourvoir d fa dcfenfe. 

Pifanio refte fcul , &: s'ctonnc de n'avoir.pasde noiM 
yelles de Pofthumus ».dcputs qu*il lui a maiide la mort 
4*Imogene} il cft encocc pfMs furpri« de n'en pai recetok 
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cctre PrincefTc qui avoir promis de Itii ^crire fouvent ; 
U crainc ccut de Cloten. Tous ces 6veneinens le crott- 
enc » 4iu(i que !a gucrre qui va difolet fon pays. Mab 
1 (c propofanc d*^re fidMe ä fon nia!ire , k U Princene 
i foa Koi 9 U fc remec «ix Dieux du d^neucsneot <le 
fiece. 




7» CYMBELINC 



r 



ACTE IV, 

SCENE PREMIERE. 

'r 

Lt Thidtrc npreftnti um Forei. 

V^ L o T E M paro}t feul , courert d*a& des habics de' 
Poftbumusi il efpere de le renconcrer bienc^ « aind au*!- 
mogene. Son pto)ece(tde euer Tun , & de furprendre raii-^ 
tie , 8c de Üi' punir de fes m^pris. Il fe propofe enfukc , de 
la renvoyet a la Cour de Ton pere j Scd'obcenir le pardoii' 
de fon crime parlecc^c8cleioplre<leU Keine Air Tef- 
pric du RoL ... 11 encrd dans le boir« rep6e i U main ,« 
apr^s avoic acucMibn cbevall ua arbre» 

SCENE IL 

BELLARIÜS,GÜIDERIirS> 
ARVIRAGÜS & IMOGENE, 

ßfnent de la caverne 

B E L L A R I U S^ i Imogtne. 

1. u me oarois indifpofi , rcntrc mon ami r 
di^sque la cnaiTe fera finic tu noas revcrras«^ 
ARVIBAGUS. 
Demeure , mon eher frere i & daigne mc^ 
pcrmettie ua nom fi douz L 
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IMOGTENE. 

n dertoit £cre commun a tous les hommes;; 

mm Targtlc cjui les compofe, quoique fbcm^e 

iclm m^ine pou£Sere , s'attsibue des d^gr^s dr 

rop^nortt6 proportionn^s auzpoftes oti Pavea- 

gle fortune les place Ahis je fcAS en effec 

<jat je fais indifpoCe. • . . 

GUiDERIüS- 

AUez chaAer, vous aucrcs« Je ne lequicte 
fotnt» 

IMOGENE. 

Oo peac ^cre indifporc fans £tre v^ritabk- 
ncnt malade. Je ne zeflemble poixit a ces volup- 
tocux & timides Citoyens qni fe cioytux morts* 
avant d^aroir festi le mal. N'inoerrompev donc 
poiot pour moi vos exercices JoutnaUers : Tin- 
fradion des ufaffcs entraine (ouvenc des fuite»^ 
dangereufcs. Votrc px^fence ne mc gu^rira 
poinc ; & la compagnic ne foolagera pas uii 
malheureuz, qai fe croit i char^e ^ la foci^c^, 
Lailfex-moi feul; je voas en pne ! la maladie 
u'eftpointdtfcfpir^eqaand on la fent , & qu'on 
en raifonne. • . . laüTe^D-motdonc , de grace : je* 
n'ai cieni empörter d*ici , que moi-nKme. . .-. 
je ffauraa fapporter ma mtfcte , cn axpiranc fans 
mormorer. 

GUIDERIÜS. 

Je t*aune , eher amt ! . • . mon perc xn^me nc 
m'eft pas plus eher que toi ! . . que ne pats*je2 .« 
BEL L AR I US. 

Qn^emends-je. ... Ah , quedisocu^ mos fib?..r 
ARVIRAGUS,iÄir//tfrij<5. 

Srmon frcre cft conpabie en repariantaioff, 
je parcage fon ctime. J*ignore d*ouprocede le 
penchant qui m'attachf a^ct inocMiou.: mais 
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quelle qu'cn foic la caufe , je la chicis & j*eif 
rais gloire. . . ne hous as-tu pas parl6 mtlle fois 
toi-m^ine de ccs coups de Tympatie, qui ^ton« 
nentla raifon? Tu vas en voir nn 6clacaQtezem* 
pie. Je fuis (incere \ tu in*aimes tel ? . • Eh bieo'l 
u la mort meme xne demandoic l'un de touS 
d*cuz » ce ne feroit pas lui que moa conir nom* 
meroir. 

BELLARIUS,if;4r/. 
O fupreme intclligence ! 6 nature, j*admirc 
avec tranfport ta noblefle & ta gcandear ! je ne 
fuis poinc leur pere , ils l^ignorenc ; ils me le 
foDc pourtanc fentir. Et cette pi6ference , e& 
favcurd'oninconnu, m*^tonne& meconfondl..« 
Mes fils, * il eft neuf heures ; partoas. 
ARVIRAGUS- 
Adieo , mon frete ! 

I M O G E N E. 
' Je fais des voeux pout tes plaidrs. 
ARVIRAGUS. 
Et moi, pour ta fant^ ! . . . Allons , Seignesr« 

lMOGENE,aptfr/. 
Quelle humanit6 , quelle candear ! . • • que 
yous m'en impofiez , infideles Coattifant 
en m*intinuant que la Cour feule pouvoit ofirir 
des humains lailonnables ! je fens pourtant qae 
mon CGcui s'afFoiblit autant que mes mauz auf - 
mentent. • • . EiTayons les vertus du temede de 
JPifanio. ** 

GUIDE R lUS, äpan. 
. Je n*ofe r^fifter i fa volont^ ? . . Tout •** ce 

que 

^tmmmmmmmmmammmmmmmmmmmmmmmmmmmiimimmmmmmmmmmmmmßm^ 

•Haut. 
♦♦EUeboit. 
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^ej^ai pu tircr de lui , c'cft qu'il cft bicn n6, 
Dtts malheureux ^ ^ qu'il cft perföcucd fans 
teecoupable. 

ARVIRAGUS. 

II m*en a dit autant ayec promc{re de m'ea 
fpoendre darantage dans la fuice« 
BELL ARI U S. 

JLvlx champs , mes iiis, allons. • . Toi , moa 
ami, remre , & täche de te rcpofer cn attcndanc 
iMue rccour. 

Imogene rentre. Les deux jennes Princes continuent 
it ^c r^loge de leur nouveau compagnon , quUls onc 
pdne i quiner. BcUarius lesexcite de nouveau i paicir. 



S C E N E I I L 

lei mimes Aclcurs. C LOTEN paroü 
dans lefond du TbiAtre. 

CLO TEN, ii/Fjr/, 

\^ü 1', je HC trouvcrai point ccs perfides 

fbyards?. . rifanio m*en impofoic fans doucef 

& je fuccombe de lafTitude. . . . 

BELLARIÜS. 
Des fuyatds, dit-il? . . . cft-ce de nous qa*il 

parle 7 . . . je crois le reconnoitre. ... je ctains 
|uelqu*cmbuchc. . . Oui, c'cft Cloten, c'cll le 
ils de la Reine ; & les ann^es que j*ai paHifes 

fans le yoic n*ont point. efFac6 fes traits de ma 

xD^molre II nous traiceroic en profcrits ; 

fttvons. 

Tomt IIL P 
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G U I D E R I U S. 

U eß fcul , pourquoi le craindrc ? • . . tächez ^ 
SYCC mon frere , de d^couvtir le rede de fa faitCj 
^ laiffcz-moi le foin de l^obfervcr. ... * 
C L O T E N, iJ Quiderius. 
Arr^tez ; poarquoi me fuir • qni ^tes-voai } 
quelques vils moncagn^i'ds fans dpute... Efcla« 
yc, parle: qucl es- tu? 

GUIDERIUS. 
Efclavc? • ,. fi jamais je le fus, c'cft dcpuls 
flue mou bras taide a r^pondre a con infoleacct 
^ CLOTEN. 

M^prifable morjccl, connois toii maitr^j cede ^ 
•u lecois le prix de tcs forfai^s. 

GUIDERIUS. 
De mes forfai^s? qui pcut s'en plaindre ? . ; ; 
Toi?quiiionc es-tu? toobrai cft-il plus ncr«. 
Tcuz que le micn ? Ton coeur efl-il plas mag- 
nanime?.. . je conviens que ca voix cd plus 
forte :mais la langue ed toujours ce qu*ttn liehe 
a de plus redputable. ... Dis-moi donc de que) 
droit efpere-tu m'afTerVir ? 

CLOTEN. 
Trcmble, fc^l^rat : tu voi$ Cloten. 

G U I D E R I y S. 
Cloten, qu*a donc ce nom de fi redoucabl«? 

CLOTEN. 
Tu reconnoitras bientot, pat ma vengean^e , 
que le fils de la Reine n^aura pas M ofEenfl 
smpun^ment. 

GUIDERIUS. 
Si teile eH: ta naiijance, j'en fuis f^cM i tooc 
en tot la dement. 

* BclUcius U Anriraguf foccenc. 
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C LOTEN. 

• -^ttot , tu nc fr^mis point ? 

GUIDERIUS. 
Je ne crains qac celai qui m'infpire da tcCpcA^ 
le Tage ; je rcfpede peu ['iofcnic : je leoicpcife. 
CLOTEN. 
Tombc donc fous mcs coups. ... * 



S C E N E I V. 
BELLARIUS & ARVIRAGüS rintnne. 



JL L s n*onc rencoatt^ perfonne. Bellarias eft pourcam 
(ür d*avoir tcconnuCloun', 6c Anriiagus ci:ainc<|ue fon 
£rcrc n^aic eu quelc^ue di^eceud slycc liu pcndanc kur a^ 
fence. Guidcrius vteiit lea cejoindre. U a cu^ Ctoteo , i oiü 
il a cranch^ 1;^ t6te. Bcllaai^s cq eft efirav6 , k cauTe des 
(uires que cette morc peut cntrainer. Gukiertui fort poiic 
aller jeccer le cojpsde Cloien daos la xner. ArWragus ap- 
prouve ce que fon kcrc a faic : il envie m^me fa gloire-, ic 
il fort pour aller voic Imogene , dorn la nialaHie VAu" 
quiecc. Bellarius fait un monologue , dansleqael il admire 
encote les feniimens que la naiure feule infpire anx deux 
jeuAcs Princcs, & ot^ilexprime la craincequ'il relTcncdei 
souveaux malheurs dont la mort de Clotea les menace 
lous. 

Guiderius rentre. Il yicnc de jener le corps de Cloten 
«lu haue d*ua ^ocher üir le ttvage. On entend couc ä coup 
ane mufique exiraordinaire. Bellarius en eft d'auunc plus 
^app^ que cec inftrumentne peuc £crs couch6 que par Ar- 
Tiragus , ^ui vieoc de le quiccer dans le momeat. • . » he^ 
3> las» ( dit Guiderius, ) depuislk niond« ma mere nous 
»n'avons poinc eotendu de^ft lugubres foüs! que nouf 
9 annoucent-ils ? qael peut en 6cre Tobjec > • • . 



* lU foncnt ^n coal^atmit, 

pij 
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S C E N E V. 

X« mimes Afieurs. AÄVIRAGUS paroU ; 
portant I M O G E N E dans fes bras. 

X'l s diplorenc tendrement la perte de cecce PrinceÜCy 

2uili prenncnc coujours pour un homme. . . Arviragut 
ic , qu*il Ta crouvi morc dans la c^erqe , oü il le croyoic 
endormi. 

Les deux Princes fe d6terminent enfin d inhumer Imo- 
gcne aupres d*Eriphfle , ( cpoufe de BeUanus , ) & i thpc- 
ter dans Ics obftqurs, Ics m^mcs ckanrs fuuebrei qu*ils 
avoiencfaics pour eile. BcUariusleur reprefcntc que Cloreii 
ne doic pas ctre priv6 de la fepulcure j que s'ü s'ed moncr6 
leuc ennemi , il n'en 6tolt pas moins fils de la Reine } que 
fa morc a expii Toffenfe qu*il leur a faice i & qu*un en« 
nemi mort doic toujours Bttc refpe^^able. Aprds cerce le- 
fon , i laquelle les deux Princes le rcn|(enc , il fort pour 
aller cherchcr le corps de Cloceo > aä cas que la nier ae 
Tah pas encore emporc6. 

Des auUl efl parci , ils commencenc la c^tkmonie dct 
fun^raiUes d'Imogene , en jeccanc des flcurs fiir Ton co^S| 
^ en rkicanc cecce chaufon dialoguie. 

CHANT FUNEBRE. 

GuinsRi 1/ s. 

Ne crains plus Varitur du Soltil^ 
J^i des hyvers Vaffreux r avage ; 
Rien ne tronhlera tonfommeily 



Nora. Je rfgrette fincerement He ti'dvoir pomtirtuvi rf*/- 
^ivalenßs (Uni notre l^gue , four rtndre tont le pAtitique 
eJr /* naturel des expreffions de cetu SdHi, Jt lUurois di- 
ffTddü tn in trditant mediocrtmtnu 
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Zd "iBort d€ tous foins te degage* 
Jeunes & vieuXy Bergers & Rois; 
Naijfentpour tomhcr fgus fcs loix. 

Akviragus. 
Exempt de Qrainte & £efpiranct ; 
Des hurAains tu braves Vorgueil; 
Et la di fette , & tabondahce^ 
Sont egales dans le cercueil. 
Tout ce'quUclain ta lumlere ^ 
Soleil ! n*eß que räintpoujpere, 

GUIDKRJVS. 

J^e crains plus le feu des iclairsl 
Ar V I R A G U 5, 
E nvain pour toi la foudre gronde* 

G V I D E R J U S. 

Rien n^altere ta paix profonde. 
Arviragus. 
Que {Importe cet Ünivtrs ? 

GuiDERius: 

O mort ! tout ce que je refpire^ 
Eßfourtus a ton empire* 

En SS MM LI. 

Refpeäe^ cefacrc tombeau , 

Füj 
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Charmes affreux , noirs maUficei i ' 

Que U Terre , U Ciel & t^Eau , 
Pour iui foient a jamsis propicts ; 
Et quc Usßtclts i venir , 
En ciiriffent U fouvenir. 

Bellarius revient avec Ic Corps de Clote«. On Ic placf 
i corc de cclut d*Imogcne. On le$ couvrc d*hctbes8c dr 
flcuis. 



^mitmmmtmmimm 



S C E N E VI. 

IMOGENE,/eji/<. 

Jli L L F fc r^veillc par degrf du fomeil I^rargique , 
dans lequel la liqucur de Pifanio Tavoic plong^e. Elle fe 
ra;.>pcUc confurfment tour ce mii Iui cft aniv^ dcpui« 
dtux jours , 8c $*imaginc que c'cft un fonge. . . En fe ic- 
levant eile apper^it un corps fans idcc ä cot6 d'elle*, mait 
rien n'egale la furprife & fa douleur , en reconnoiiTanc 
les habitsdc Pofthmniis CYftfon roäric^ui cft maffacrc ! 
elb n*en douce pas , & c*eft Cloten qu'elle accufe de ce 
forfair. Pifanio mBmc loi Äcrienr fu^eÄ*. H a "pu ^tre 
d'intcUigcncc avec Cloten , pour la perdre dans Pefprit 
de fon mari , H Tes letctes qu^el^e a vu , onc fans doute 
^ce fabriqu6es par Pimpofture. . . • Elle chercbe pacrrouc 
la i6te de fon eher PdAhunius , '& maudir mille fots la 
dro^ue que Pifanio Iui a donnec j les «fFets qu*ellc cn a 
ledentis, Iui coofirmenr h perfidJe de ce domeftique. . . . 
Epuifce enfin , par les tranfportsde fa douleur, elU romlit 
ivanouie für le corpi de Ciocen. 
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S C E N E V I I. 

LUCIUS, Giairal Romain , paroü 4Vi€ 
plufieurs Oßciirs^ d» un Dtvin. 

JLitJcius ejfl arriv6 au port de Milfurt, oü lei I^gioni 
des Caulet onc d6barqu( par Ca ordfici. On lui apprend, 
miHl lui vienc un renfort compoß de Nobleffe Romaiot » 

ious tet ordres de Jachimo II confulce le dcvin Aix le 

fkccds de fon eatrcpri(e contre les Bretont. Cet Kommt 
lui raconic une vilion ,^ qu*U a cu la nuic deraiere , Ae 
dtnt il augure un fuccAs favorablc pour Ics Romaint. 
Lucius l*incerrompt cout i coud « en voyant le corpt 
fanglant de Cloccn , Öc celul d*Imo|ine <^*il croit auoi 
länt Tic. On appetqoit bient5t qu*eUe n*cft qu*^vanoule s 
on U fait rerenir i U Lucius qui la prend pour un do- 
meftique du d^funt , rincerroee Air ce qui a caul)^ I2 mort 
tk (bn matcra Imogdne , proncant de IVrreur de Ludus » 
die qifelle appartenoir en etfct i ce Scigneur, Tun d*t 
plus puiiTans pannl les Bretont, qui a 6te atcaqui tc tu4 
fv dct Brigands qui infcAcnc .ca monusnas. Elle tt^mlc 
difon de fon maicrv( 8e Luciui, atundri par fetpleu^ 
le Mj (k ftd^Ut6 , lui propofe de la preadre ft fon rcnrice. 
Mli 7 oonicac, poam<|i'H lui permcKe d'cnttrrer aia» 
,fMav«AC le coips de (qü pritondu ma(cre. Lucius donjit 
ofdre 4 fts jans d*aider>M«/r ( Tmog^e conferve tQuIoiirt 
ie nom ) i acbtrct ce picm^cc Ce fait , on s*aB 




Fit 
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SCENE VIII. 

BELLARIÜS, GUIDERIUS-, 
ARVIRAGÜS. 

GUIDERIUS. 

OeignEur, le broit des armes reccntic xcz 
de tottces parts. 

BELLARIÜS. 
Chcrchons i l'övitcr. 

ARVIRAGÜS. 
Eh Scigncur! l^hommc n'cft-il pas faxt pour 
■gir? Et qu'efl-ce <}u*unc vie depouilUe de 
toute cfp^ccd'ÖTcneracns? 

GUIDERIUS. 
Quel eft donc nocre efpoii , cn nous cachant? 
Serons-nous plus recommandables aux yeuz 
des Romains, qu'i ccux des Brecons? Les uns 
& les auttes n'auront-ils pas droit de nous re- 
garder comme de Barbates Montagnards , inu- 
tiles & dangcreux poids de laTerre? Nous 
troiront-ils digncs de vivre? 

BELLARIÜS. 
Retirons-nous, mes fils, für le fommet de 
ces montagnes ; nous y ferons en furct6. L*ef- 

foir de fervir notre Roi nous eft intcrdit ; 
a mort de Cloten eft trop r^cente ; notre air 
ruftique & fauvage ezciterolt lacuriofit^ ; nous 
parlerons fans doute ; & le moindre foupfon 
jBous ezpoferoit i des tortures , qui eo nous 
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iirracKant ce fatal fecret , feioient faiyies dot 
plus auels fapliccs. 

GUIDERIUS. 

Ah ! la craince d'an peril fi doateux^ dans 
nn cems oü la Pacrie a befoin de nos bras , 
n'elt pas plas digne de celui qai la faic paroi« 
tre« quc de ceux k qai on ea faic part» 
ARYIRAGUS. 

Les Bietons, uniquemenc occap^s a fe d^- 
fendre co|itre uq ennemi formidablc , ont-ils 
a^ez de tems a perdre pour interröger coas 
ceux qui vienneac les fecourir? 
BELLARIUS. 

Mals je ferai connu dans l'arm^e.... N'ai-je 
pas reconnu Clöten, que je n'avois vü que dans 
fon enfance ?..♦, Quc dis-jc? Cc Roi quc vous 
voulcz fervir, n'a-t-il point perdu, par fon 
injuftice, tous les droits qu'il avoit für raon 
5tele, & für mon amici^ ? Nc mVt-il pas cxil6 ^ 
quoiqu'innocent & mon exil ne vous a-t-il 
pas priv^ de l'^ducation düe a vetre naiflance?.* 
Eiifans trop malheureux d'un plus infortun6 
perc! eticz-vous nds pour fcntir, cn fortant 
du berceau, toutes les mifcrcs qu'cntraine la 
pauvrctc ? 

GUIDERIUS. 

Cct ^tat, il eftyrai, cft tout au plus pr^f6- 
rable au n^anc... Mais puifque nous eziilons, 
manifeftons notre ^tre : mcncÄ-nous a l'ar- 

m^e ; qu*on flache que nous vivons Quand 

2 vous , une fi longue abfcncc a du vous efFacet 
de la memoire des nommes , & furtout de celie 
des Courtifans. 

ARVIRAGUS. 

Par cc brillant Soleil , mon paiti eft pris : 



Ifl CYMBELIMR, 

j|c pfttf.*;; Je rougif ttov « ic n'avoir iimtu rft 
tncf iniinf tcintei que d« fang des timUlcs tot« 
mittx; de n'avoir jamaii preiB d'tutres flancf ^ 
que ceux d^un courfier indompc^ , anifi pcfo faic 
auftrvtce de rhomme^ que j'^toti mu capabl# 
4e raiTervic 4 mei rolont^f..«M. Dirin Soleill 
je re U füre encore : 'fti roogi mille toU d*^ 
roir joui d long cemi de tei (ticUi rayoni ^ 
fini m'en Itre rendu digne« 

OUIDERIUS. 
eher frere, je ce (uti..., Si roui <tef mon 

5»ere^ Mniflcz-moi, de latflex-moi partir. Si 
e futf n^ pour p^rir, fouK let coupi det Ro*' 
maint je tempUtai mon fort. 

ARVIRAGUS. 
eher frere, Je penfe commc toi. 
BELLARIUS. 
Puifqne tvd ftein ne voui arr^ce , piit(qtM 
la vie a pouc tou« ü peu de charmei ; puii. je 
ch<rirencor la mienne},../ Voui le voulez? 
partoni, mci fitf| votre fort fera U fliifa:fi 
vottimottreK; jemeari. 
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ACTE V. 



■üü 



SCENE PREMIERE, 

Li Thiitn reprifintt UH champ^ qul flpärt 
lis Armdes Romäints & Draonnts, 

POSTHUMUS« rmcmf k Umaintm müwehw 
infanglunii, 

JL i M o I N rriAtt 6c ftAglanc det effett d« nia rage , 
Mani^ment de mt honre , irendarc dv carnage ! 
D*oj^ iHcnc que con iCptCt m*attrl(le 9 8c m*in(f edle ( 
?ub-)e dSfaTouer fa maiii qu{ ce ccignic?... 
b vout:, donc rhyftienfc a confacri let chaSnei» 
Sl V09 Ceni renfermoicnc des ames inluiraafriet, 
Que de |eunei beaut6f » raoins coupabtes que voui , 
V«roU-oo cha^e )oiir expirer fout vot coupi7 
Ic toi , donc nu fureur ffuc enflamer le aile , 
Cniel Piftnlo ! tu me fui crop fid^Ie t 
Seul autetir des re mordi dont mon crime efl (Viivl , 
Kn m'obiiflant moini , tu m*aurois mieux fetvl. 
Dieux ! Si connanc alnß Air ma prämiere ölfenct, 
Vorn ayiez cUai moo fang heinc rotte vcngeance » 
▼otts in*ea(Gei ^argn^ l*horrtur de mes regrect ) 
It pcat-lut InogiM cdc pUttfft^ fMfairt ^.. 



«4 C TM BEL INE, 

Ah ! G prompt i punir , rotre couroax (crere 
Suuveac femble annoncer un Jiige plus qv*un Pere # 
On fe cron^ Guu deute -, 6c de tels chatimens y 
Tout les moindres fbr£ucs , pi^iennent les plus grandsf^« 
Ciel \ malbeur aus mortefs qu'6pargne ta juliice ; 
Ta lenteur leor prcpare un afieux {uppUcc 

PofUiumus annonce , en continuant Ton monologne f . 
qti'il a ^te entrain^ dans TArmee Romaine , pour com« 
batire concre les Bretons : il ne pcut s'y refoudre <c. C'dk. 
y> bien aiTcz ( dit-il) d'avoit madacre leur Souvcraine?.. 
Il fe prDpofc de fuir dans te camp de Cymbeline , fous 
rhabillemcuc d*un Pay(än , 5c de moutir au fervice de ce 
Monarque. 11 offre fa mbn i Imogene , en priant les 
Dieuz de ralTembler en lui la valeur de tous fesAncetres^ 
& de la rendre fiincfte aoz Rcmaint. 



Lucius , Jachimo , & VArmit Romaine pa-^ 
roijfent d*un cote ; Ü Armee Bretonne paroit de 
Vautre, Poflhumus fuit laderniere^ vetu enfim* 
ple foldat. Toutes deux traverftnt le Thedire, 
&fortent chacun d^un cote oppofi, Bientdt apres 
Jachimo , 6» Pofthumus rentrent en Je battant. 
Jachimo eft vaincu & defarmi. 



£h quoi , le poids du crime abbat-il le courage ? 

Depuis que f ai couch6 ce funcfle rivage , 

Ai-je perdu ma force ? & le Ciel irrit6 

Vcnge-t-il Imogene ,& mon indignit6).... 

Par qui fuis-je vainoi , grands Dieux , puis-je Ic croiraf 

Un malheutcux Soldac ?... Quelle uche i ou gleixe l.« 
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I V kl Cheffl en valeur igalent lei SoMatt^ 
HonitiAs , que cherchez-voui dans cei facali CÜmatt) 

I Votrecouragc en v^in conquic d'autrei Koyaumeit 
four la prcmiore fois voui actaquez dei kommet 1 ^ 

U Racaillc continuej les Dretons fuienc) & leRol 
Crmbcline c(i pris.... Dellarius, Gulderius Ac Ar?iraguf 
arrivenc i fon lecoursv Pofthumus lei fuit- III combat- 
cenc 6c dcUvrcnc le Roi , qirils emmeneiu avcc eux. 

Lucitti paffe au traTcrs du Th^&tre avec Jachim« , 8( 
Imogene, II exhorce la Princeife i fe fauvcr. La bataillo 
ift pcrdue. 



S C E N E II. 

POSTHUMUS, UNSEIGNEUR 
BRETON. 

Jl osTNVMUs racontre i ce Seigneur» Tun des fuiardi 
de l^Arm^c , de quelle nuniere la BaMille , qui ^coic per» 
due par les Brecons, yicnc d'6cre regjgn^c. Cc Ibiic croii 
ioconnut , qui onc arrec6 lesfuiards dans un icroic palTa- 
gc \ qui les onc forces de recourner au combat \ k qui 
par des prodiges de valeur, apr^s avoir enlbncii les Ro- 
müns, oni i'auv6 le Roi de Icurs fccs, 6c rcmporc£ uno 
vi^luirc complette.... 

Aprds ce rtcir, rofthumus ralUc Tlvement le Seigncut 
Precon lur fa fuite , U trouvc par-ld le moycn de $'e^ 
defaire. 

POSTHUMUS yfeul. 
Quelle honic ! ua Gucrricr , un des Cheft 



♦ Je G,ai$ quc la rime n'eft Das forte r6glullerc : mais |e 
n*en ai poinc cruuvi qui leudiilenc mieux^io fens de nioa 
origiAal. 
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de- la Nation, ofc für Ic chan\p de Bataill^^ 
meme, dcmaader des nouTcUes du combat 4' J* 
UB mtf^rable foldar !.. combieo de fes femblables " 
onc aaiourdhtti facrifi^ Icar honnesr aa foin de 
Icur tie , & nV>nt peut-ettc pas moins pcidu 
l'un U l'aatre ? Et moi , roalhcurcux ^ qui ckct- ^ 
«hois par tout ia mort , qai la voyois , qoi Tefw ^ 
tendois par tout , je n'ai pü cencontxer {es tratts t 
«... Eh qupi , ce mouflre infatiable , ce fid> 3 
til & dangercux Protze , qu'on trouve töus lci 
jburs dans les bolirons les plus delicieoCss ^ - 
dans les lies les plus voluptueux , dans les 
difcours emmiel^s dts traitres , fuit an infot« 
cun^ dans un combat ? .... les Guerriers font- 
ils les moindres minifites de ce cruel Vautour ? 
. • . . mon defefpoir f^aura par tout le rencon- 
trer. Jf ne Alis plus Breton , je redeviens Ro- 
main , Sl\c reffentiment des premiers me pro- 
mec une mort certaine* L'un Sc Pautre parti 
m*eft ögal : ma vie efl: ma ran^on; & mon 
fang feul peut appaifer les mänes dlmogene !.' 

r 
Deux Offiders de 1* Armee de Cymbeline arr^nt Pof- 
thumus , qui fe die Romain. 11 les irrite par i'aiidace de 
fct reponfes. \W le conduifenc au Roi y qiii le remec entre 
Uf maim d*un Qeoiier. 
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' Li TAtdtn nprifenu une prifon ^ (Um 
laqutlle on enferme Pojlhumus. 

POSTHÜMÜS, ftul ngardsni fa fin. 



U K I s T I s inArumcAi de la capthrit^ « 
Voiit devenez pour mol ceux de la liben^ : 

Vottf m'annoiicez la morc ! plui heureux daai imi 

chainet, 

Q9*iin infirme mortel « qa'e&Tiroiinent let peiaet » 
Qp^abamionne Ve(]poir , qu^un frein racr6 eontraint t 
rimroque » & |e ch^rit le rem^de qu'il crainc ! 
Moo cocpt charg6 de fers , fouffre moini que moa amt • 
Ah! fi du repentir la d^yorance flüme 
Feut la purifiec de Ton iniquici, 
Ciel \ U me refte encor de^ droits Air ta bonc^....« 
lacens met crit ! L'enfaoc appaife aiiifi Ton Pete % 
Daigne Htt encor te mien, puifque )e Alis Cmciitp 
Oü \e macche Tant craiate , oü )e me AiU livri ! 
Que voadroii-Ctt de plus> 6c que peut faire encor« 
Un mortel malheurenx , qui te craini & t'adore? 

Poflhamus concinue fa wicre arec la m^mcardrurt 
Ic Air Ic m^me ton , )iiA)u^i ce que fon accablcmeni It 
plon§e dans le fommeil....* 

• ■ ' ■ " '»■ 

* Dans ciftaina Editions dt Shdkifptan^ 

6^ mimt dansctllt de M, Thtohald^ pn vttitM 
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S C E N E IV. 

Xtf Thedtre reprefentc la Tente di 
Cymbclinc. 

CYMBELINE, BELLARIÜS, 
GülDERIUS, ARVIRAGUS, 
PISANIO , Courtifans & Suite du 
RoL 

CYMBELINE, 

XjL PpROCHEZ- vOUS de moi, vous quc Ics 
Dicux ont fait naicre pourecre les redaurateurs 
- de ma gloirc , & les fouticns de cct Empire l . . . 
il nc raanque plus a ma joie , que de voir cc 
pauvre foldac inconnu dont les ezploits onc 
etonn^ mes yeux : cc h^ros , qui n'offirant a 
Pennemi qu'un cftomach dccouvcrt , n'avoit 
d'aucre bouelier que fon couiage ; & dont.le 



une apparitlon du perCy de la mercy Ä» des deux 
fr eres de PoßhumuSy &c. mais M. Pope croit 
que cet Epifode , qui allonge {ans neceßte et 
cinqulime A^e , n*eft pas de cet Auteur y 6* n*a 
eti ajoute que pbur amener un fpeÜacle capable 
jfamujer le peuple, J^ai crü pouvoir me difpew^ 
fir de le rapporter , 6» avec d^autant moins de 
fcrupuley que ces Scenes apociyphes ne contitn^ 
ntnt rien dHntireffanu 

bras 
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kts terrible portoic partout la niorr. • ; . quoi \ 
jelcchcrchcrois cnvain ? . . . . qü'on nc fc lalTc 
poiot. Celui qui me l'ameneta peut comptet 
iui la fortunc la plus brillante. 
BELLARIüS. 

Jamals tant de valeur ne fuc cach^e foas de 
fi foiblcs apparences * 

P I S A N I O. 

Ofi l'a chcrch6 vaincment parmi les morts Sc 
les vivans : fcs traces meine fönt iguor^es. 

C YMBELINE. 

H^las 1 je rede donc charg^ de ce que je Iui 
dois. . • . Vous en profitercz voas autres , 1 

qai je dois aucant qn*a Iui Mais que je f^a« 

che du moins futquivont tombec les efFetsde 
la reconnoinance la plus Ugitime. Parlez : qui 
ctes-vous ? 

BELLARIÜS. 
Seigneur , nous fommcsGentiJshomffles; la 
Camhrie ii(His a vü naitre : c*eft toute notre 
Hirtoire. Nous ne pourrions , fans blcflcr la 
modedie , ou la v^iit^ ; en dire d'avantage. J*a- 
jouterai feulcmcnt , que nos adions ne nous 
ont jamais fait rougir. 

CYJVTBELINE. 

Fl^chlflezle genou. . . . Votrc Roi vous fait 

Chevaliers. Soyez a l^avenii mes amls 8c mes 

compagnons d'armcs. Vous rccevrcz bientoc 

Ics titrcs & les dignitcs que je dois a tos vertu«. 

Le M^dedn , & les fcmmes de la Reine , viennent ap- 
vTcndre A Cymbelinc que cettc PrincciTc eft morte dans 
les b«rrcurs du d^fefpoir , apr6s avoir confed^ publique- 
mcnc lous fcs crimes» Elle haidoic le Koi , qu'clle n*ayoic 
epoulc quU caufe de fa Couronne *, Imogene Iui (coit 
•dicttfe \ (ans fa fuice . eile 'auroic fait perir pai le pM*-. 



^o CYMBELINE, 

fem \ tc eile en pr6paroic auranc ä fon n)ari , 6.h qu'eUe 
auroic pü parvenir sl lui faire reconnoitre Cloten pour 
h^ritier chi Throne : itiah la perte de ce fils ch6ri , ayant 
tcnytitk cous fes pröfeu , U dticfpok l'a conduite m 
tombeau. 

, Cymbeline.fr^inic ^ cer^dc» qu'il ne croic qu*aprb 
aVoir inrerrÖ|£ les fcmmes de U Reine. Il pleure.le ibrc 
de fa fillc , en priant le Ciel de lui 6tre fanrorabie. 

mmmmmmmmitmimm 



s c E N E V. 

Les mcmes Aüteurs. L XT C 1 Ü S > 
J A C H I MO , & les Prifonniersy 
fönt aifutnes devant le Rot. IMO- 
GENE eß d leurfuitei & POSTHÜ- 
lAUS paroit le dernier. 

CYMBELINE. 

"X U ne viensplas fans doute , Lucius, poar 
me dertiänder un tribut honceuz? nos Brecons, 
^uoiqu'il leur en alt coüt^ , vicnncnt de s'en 
aSranchir. Maisle fang des Guerriers , yidimes 
delagtolre de leuc patrie , nous demaode ven« 
^eance. Celui d^s prifonnicrs dotc appaifei 
feurs manes irrit^s. Vous m^entendez, Lucius : 
fongc2 ä vous y pr^parer. 

LUCIUS. 
N'abufc poicrt, Scigncur,' des faveurs de 
la Fortune. Tu connois les hazards de la Guer- 
tt : cux feuls t'ont rendu vainqueur. Si les 
Romains I*^toient, le fang des vaiccus ne 
foailIqr«it pöint lears lauiiers Mais puif« 
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Ja'un fort fatal Ics foiimet i payer leur ran^oix 
e Icur fang , il cd pr^t i couler. Un coeuc 
naimenc Romain ne connoit ni la.plainte» ni 
hbaifTemenr... SoDge pourtant qu*Au^u(le 
Tit, &qu*il cd Empcreur! je n*en dirai pat 

i\\u% i & tu peox difpofcr de moi. . . . miis j'o« 
erai (c demander une grace. Ce jeuiie hora- 
me * cd 11^ ton fujet : iTaigoe fixer le prix de 
h ran^on. Jtmais raaitre ix*ettc un fcrviceuc 
plusdouxy plus vigilant, ni plus fidile. II n*a 
point combattu contre fa patrie : que fa vertu 
te touche & t'atcendrifTe : tu me dois fa wie fi 
ta portes un coeur fenfible. Apr^s cela» difj^fe 
ile la mienne : je fuis raincu; je fais mooxir« 

CYMB£LI(<IE« ngardant Imogim. 

Ces craits ne me fönt pas inconnus...« Ite 
me fonc m^me (amiliers. • .«• je re pardonoe, 

& je tc prens i mon fervice j'ignore ce« 

pendant pourquoi je te faisgracc, fcpourquoi 
tu me plais?.... n*importe> mon coeur ^^meuc 
pour toi : vis , Sc aime ton oouveau maitre« 
S*il te faut des bienfaits pour t'atiacher i lui 
tu peux des ü pr^fent Biire T^preuve de mes 
bontös. Parle : |e t'accorde tout ce qai peut te 
plaire. Tu peux m£me choifir parmi cescapiifii 
celui que tu veux fauver. 

I M O G E N E. 

All , Scigncur ! commcnt puis-jc voui re- 
mcrcier ? 

LUCIUS, ilmoftne. 

Je ne tc pr^viens pas , je vois ce que tu vaf 
faire. 



* MoAtrant Imcfcnff. 

Oij 



92 CYMBELINE, 

IMOGENE, ä Luciusy apris avoir 

apper^u Poßhumus. 

H^la»! Scigncur, vous vous trompcz !,...•• 

cc quc je vicns de voir, (cjuoiqu'a mes yeuz 

plus ctuci t]ue lamort), ötc tout-i<oup 1 mon 

caur la libcrtd du choiz ! . . • 

LUCIUS. 

Qu'cntcns-jc ? Tingrat m'abandonne... \ 

O jcuncdc legere , doit-on comptei für roi?..^ 
Mais je Ic vois chancclant, intcrdu!..t. qucl 
objct l*a fruppö } 

CYMBELINE, Almogene. 
Eh bien, qu'attens-tu ? parle, ne crains 
ricn: mon amiti6, que chaque inftant aag- 
mentc, ii'a ricn i te refufer... . Celai quc ttt 
rcßardcs , t'eft-il connu? i'cft-il eher? pronon- 
cc, ii ce dcrra la vie. 

I M O Cf E N E. 
H^Ias , Seigncur ! c'cft un Romain , qui m*cft 
miUe fois plus eher que je nc puls vous l*5ire..# 
II cft nc votrc vaflTal , & pcut-6tre vousiouche« 
t-il encore de plus pics. 

CYMBELINE. 
Lcs regards quc tu jettcs für lui, excitent 
ma curiofii^. 

IMOGENE. 

Vous f^aurcx tout, Seigncur mais dai- 

gnez m'entendrc cn parciculicr?..., 

CYMBELINE. 
J'y confcns. . . . qucl eft ton nom? 

IMOGENE, 
On iiic nommc fidelie. 

CYMBELINE 
Sollte touiours pour tnoi: ta ferasd^foK-^ 
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»als mon Page vicns je füis prct a i*cn- 

icndrc * 

BELLAKIUS. 
Cicl, quc vois-je? & quai-jc entcndu? Ics 
mores fortcnt-ils du tombcau?.— FidcUl,... 

ARVIRAGüS. 

Jamals pareille relTemblance n*a frappe mes 
ycuxs.. qu'cn penfcz-vous , mon frcrc? 

GTUDERIUS, 

Ah! c'eftlui-mcme!.... 

BELLARIUS. 
Paix, mes enfans! il nous rcgardc? nous 

pouvons nous trompcr nc nous auroit-il 

point parl^?. . • 

PIS^ANIO Apart. 
Grands Dicux, c*eft ma MaitrcfTe!..- 
CYMBELINE revient ä Imogene. 

Ajlons, prend place a mes c6t6s : parle 

Et toi, **foBgc a r^pondrc nett-ment, ou je 
jure par mon Sccptre que les tourraens les plus 
cruels arracheront bien-tot !a v^tit6 de ta bou- 
che.,,. Allons, parle-lui ***. 

IMOGENE äJachimo. 
Dis-moi d'abord, d'ou tu tiens cette baguc? 

POSTHUMUS^ part. 
Hclas! quel intcrct peut-il y prcndic? ♦ 

CYMBELINE dJachimo, 
Eh bien , rcpondras-tu ? 

* Lc Roi & Imogene fc promcncnt dans Ic fond d« 
Th^ätre. 

** A Jachimo. 
*** Almogeac. 



92 CYMBELINE, 

IMOGENE, ä Lucius^ aprhdvoir 
apper^u Poflhumus. 
H^Ias! Scigncur, vous vous troinpezl..,.** 
cc quc je vicns de voir, (quoiqu'i mcs yeux 
plus cruci i]ac lamort), otc tout-i-coup i mou 
ccrur la libcrtö du choiz ! . . • 
LUCIUS. 
Qu'cntens-jcf l*in^cat m*abandonne.......tI 

O jcuncffc legere , dou-on compter für toi?..»* 
Mais je le vois chancelant, interdic!...» quel 
objct Ta fmppö ? 

CVMBELINE, Almogene. 
Eh bien , qu*attens-tu ? parle , nc crains 
rien: mon amiti6, que chaquc inftant aug- 
mcnte, n'a rien i te refufcr... . Cclai que tu 

rcgatdcs, i'eft-il connu? i'cft-il eher? pronon- 
cc, il tc dcvra la vie. 

I M O G E N E. 
H^Ias , Scigncur ! c»cft un Romain , qui m*cft 
mille fois plus eher quc je ne puls vous l'£cre.., 
II eft n6 votrc vaflTal , & peut-6trc vous touche-* 
t-n encore de plus pics. 

CYMBELINE. , 
Les reeards que tu jetccs für lui y ezciteut 
ma curioiit^. 

I M G E N E. 

Vous f^aurcx tout, Scigncur mais dai- 

gnez m*entendrc cn particulicr?.,., 

CYMBELINE. 

J'y confcns,... qucl eft ton nom? 

I M O G E N E, 
On mc nommc fidelie. 

CYMBELINE 
Sois-le toujours pour tnoi: ta ferasd^foK-^ 
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Btis mon Page vicns je fuis pr^t ü i*cn- 

Kndrc * 

BELLAKIUS. 
Cid, c]uc vois-je? & quai-je cntcndu? Ics 
Borcs forcencils du tombeau?.... FidtUl 

ARVIRAGüS. 

Jamals parcille relTemblance D*a frapp^ mes 
ycttx,.. qu cn penfez-vous, mon frcrc? 

GUI DE RI US. 
Ah! c'cft lui-mcmc!.,.. 

BELLARIUS. 
Paix , mes cnfans i il nous regarde ? nous 

poavons nous cromper ne nous aacoit-il 

poinc parl^?. . . 

PISANIO Apart. 
Grands Dieux, c'cft ma MaitrclTc!... 
CYMBELINE revient J Imoge/ie. 
Aliens , jprend olace a mes c6i6s : parle. . . • • 
Et toi, ** foncc \ r^pondrc necc:ment , ou je 
jure par mon ^ceptre que les tourmens les plus 
cmcls arracheront bien-t6t la v^ti(6 de ta bou« 
che..,. Allons, parlc-lui **•. 

IMOGENE J/jcAim#. 
Dis-moi d*abord, d'ou tu tiens cettcbague? 

POSTHUMUS ä part. 
HclasI quel ini^rh pcui-il y prcndrc? • 

CYMBELINE dJachimo. 
£h bien, r^pondras-tu? 



* Le Roi 8c Iroogcnc fe promeoenc datis le foud cf« 
Th^cre. 
•• A Jachimo. 
V* AlmogcBf. 



94 CYMBELINE, 

J A C H I M O. 
Si tu nie vois balanccr , toi feul cn eft If 
ctafe. 

CYMBELINE, 
Moi? 

J A C H I M O. 
Puifque tu me forces i r^v^ler un fecrec 
^ue mes rcmords cachoienc encore , apprend 
d»Acque cetce bague vienc de Podhamus, qae 
tu as jadis banni inja(Veinent ; & quc c'eft par 
une trabifon que j'erv fais deTena pofledenr... 
b^iasl oferai-je eo diredaTantage?«.«. 

CYMBELINE. ^ ^ 
Acbeve •«. 

Jachimo faic on redt fbn d^tailU de U mailcrc doDC 
il a trompl Poftbumui 6c Tno^ne. Lorfqu*il cft ftk 
a le finir, il recoanoir Po(Uiumuf qui t*^ott approcb^ 
pour reorenHre. . . . Ce Jnalh^ureux Prince cntre en h* 
iTur f & maudit millc fois Jachimo. Il t'accitfe lui*mline 
au Roi , d'aroir ^t^ le meurcricr d'Imogeoe. II dcmaodt 
k niort y öc dans fon dfferpoir , il Trappe cette PrincefTc 
qu'il ne rcconnotc pai, & qui rintrrroinpotc : eile tombt 
^vanouie, 

P I S A N I O. 
Ah! Seigneur, fccoiucx ma maicrefle & la 
Totrc!... O Pofthttmns! O mon eher mäitre!,.. 
Ce D*eft qae de ce moment, que tu as tüi t^ 

chere Ixnogent ! 

CYMBELINE. 
Ciel! reillai-je!... 

POSTHÜMUS. 
7e chancelle , & mon corps fuccombe Ibus 
Ic poids des mouvemens qui l'agitent!..,, 
I MO GENE APifanh 
Perfide, 6te-toi de mes yeux! foQTieos-toi 
da poifon qae tu m as doon^ ?•».. 
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damnes, eft p4us noble que Cloten 8c aufli noble 
gue toi. Ordonne qif it foit librc : fcs bras ne 
wnt potnt faits pour l*cfclavagc. 

CYMBELINE. 

Prcns gardc, vicux foldac? ton aadace 

afbufe de la reconnoiffance quc je tc dois. Crains 
d'allamet tna colere , en comparant mon fang 
ä celui d'un avantarici inconnu. 

BELLARIUS. 
Je nc m'cn d^dis poini. 

CYMBELINE. 

Eh bicn ! tu pctiras. 

BELLARIUS. 
Nousmourrons donc tous trois; mais du * 
moins, avaot ma morc , je tc fcrai connoitrc 

quc je tc difois vrat Tc fouvicnt-il, 6 

Cyml)e}me, d'un-de tes Gijcts, nonun^ Bclla- 
lius? 

CYMBELINE 
Uli malhcnrcux banni? un traitrc?.... 

BELLARIUS. 
Oui , fans doutc, un malbeureux banni: 
mais il nc fut point traitrc. .. Tule yois. 
CYMBELINE 
Dicux ! qu'on l'arrcte ; qu'il pcrifle !..,•... 
rUnivcis cntier nc pourroit Icfauvcx.... 

BELLARIUS. 

Vy confcns. Mais du moins, avant mamort, 
paye-moi la nourriture de tes fils... 

CYMBELINE, 
De mes fils!.... oü font-ils?.... 
BELLARIUS montrant Guidcrius & 

Arviragus, 
Lcs voili. 

Tome IlL H 



9< CYMBELINE. 

CYMBELINE 

Qu*cntcnS'jc ! . . . « O Cid ! . . . . Expliquc c« 
miftöre?.... 

BELLARlUS. 

Tetots innocent da crime dont tes flateurs •: 
^'avoicnt accufe, Lc d^fcfpoir d'ctrc puni , i 
pour avoir cte trop fidele, m'infpira lc döfir de 
me vengcr de toi, en te privant de ta poft^ri- 
tc, Eriphilc fccoüda mon deflein : eile fut leur 
nourricc j & dcpuis viiigtans, je Icur ticns licu 
de pcre.... Juge fi les (entimcns que je leur ai 

donnes fönt indignes de toi! prononce 

maintcnant für leur fort, & far le tiiicn. 
CYMBELINE. 

Tuplcurcs!.... Ah, quccFains-ca?.... puisi- 
jc aflez te r^compenfer? Quoi.... je retrouve- 
rois mes filsl ..,.. Quoi, je Ics verrois deraat 
jncs ycux? ce feroicnt ces braves gucrricr$? 
B E L L A R I U S, 

II efl: aifc de t'en convaincrc. 

CYMBELINE 

Oui, fans doute: Guidcrius, mon fils afn^, 
opporta en naiflant une etoilc fanguine derrierc 
Iccol?- 

BELLARIUS. 

Reconnois tön fang, en voyant ceite mat- 

que tous Ics dcux fönt a toi. 

CYMBELINE 

Qiiel hcureux Roi, quel heureux pcre, ylt 
Jamals luire un jour plus fortunö? mon cocur 
ne conticnt plus fa joiel... Chcr Bellarius! O 
mcs fils! 6 ma fillc ! je meurs, & je rcnaif 
dans ces tendres cmbraifcmens!... ccpendant, 
ma chere Imogenc, cct hcureux jour tc coütc 
tinc couronne? 
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1 MÖGE NE. 
Non, Scigncur; j»v gagnc plutot dcui Em- 

jircs Ah! mes aimaDics freies, cuflTions- 

ioos crü de nous revoir ainfi ? Ce nom de 
ftere , m*ctoic jadis Inen doux : il l*e(l bien plus 
«corc, 

C Y M D E L T N £• 
Quoi, vous vous connoillicz? 

A R V I R A G U S. 
Oqi, Scigncur : c'cil dans nocre carcrne, 
oa Ic ha/ard Tavoit conduitc, qu*cllc a pris 
cc prcicndu poifon de la Reine, ßc quc nous 
hyions crii morie. 

CYMBELINE. 

Rürc cfTec du hazard , & de Inibrce du fang f.. 
ocan.l pourrai-jc encendrc couc le detail d*unc 
hiiloirc aufli int^rcilante?..., Commcnt, & o4 
fous avcx vccui commcnc nia fillc fc trouvc 
a>i fcrvice ()e Lucius^ le mocifde fa ffparation 
d'avcc fcs fiercs; commcni eile Ics a rencon- 
cr6s d'abordj pourquoi cllc s'cll fauvce de la 
Cour ; cc qui vous a fait quiccec vos ioiccs , 
pour ▼cnir a la guerrc ; %c miUc autrcs circonf- 
nnces döpcndantes de cant d»iv6ncmcus?. .. , 
mais Ic tems ni le licu , nc mc Ic pcrmcctcnc, 

pas Rceaidcz, Pofthumus cnyvrö de la vuc 

<i*ImogeneT Rej;arde/,-la jetter les plus tcn- 
drcsre^gards (ur lui, ("er fcs fieres, für Lucius 
k für moi! Un nouvcau Solcil femble cclaircr 
CCS lieux : tout en un inllant vicnt d*y changec 
de face!... Courons au Tcmplej quelcsautels 
fument de notreencens, & de nos facrjfices. 
Etioi, BcUarius, fois l jamais mon frcre!,... 
Vous^ captifs, foycz iibrcs, parcagez ma joie. 

Hij 
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loe CYMBELINE, 

IMOGENEi Lucius. 
Sei^neur^ atcendc:^ tom döfoEmais de mite« 
couooiflancc, 

LUCIUS. 
Je fuis heureuz , cn vous voyant heoreafel . 

CYMBELINE. 
II ne manque plus ici que le pau?re foldat ; 
qai m'a fi bien fcrvi dans la Bataille. 
PO ST HUMUS. 

Vous le voycz, Seigneur, Jachimo que 

j*ai d6farm6, & que j'aurois pft ?uer, pcuten 
pacler mieuz qu'up autre. 

JACHIMO. 

Je fuis encor a ta merci! mon ame d^- 

chir^e combattoit contre moi de grace, 

prcns ccttc vic que je rougis de tc devoir? 
Tiens voili ta bague , & le braceie; de la plus 
ycrtueufe fcmme de Tunirers. 

POSTHUMUS. 
L^vc-toi ! je ne vcux d'autre avantage de 
jna vidoire, que celui de te pardonnec... vis, 
& fois plus fmccre. 

CYMBELINE. 
Couronnons ce grand jour, par une heureufe 

palx Lucius, quoiquc vainqueur , je reuz 

bicn acquitcr le tiibut , que je dois a cifat : la 

Reine fculc m'cn avoic empcch^ que ccite 

paix foit annonc«^c a mes fujccs; que Ics aiglcf 
Homaincs fe mcicnt auz enfcigncs Bretonnes, 
en traverfant la Ville de Lud pour aller an 
Tcmple du Grand Jupiter^ & que les fctes les 
plus brillantes foicnt le fceau denotre unioO| 
& de nocce joic ! 
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PERSONNAGE S. 

JULES-CfeSAR. 

OCTAVE-CESAR. 

MAKC-ANTOINE. 

BRUTUS. 

CA SSI US. 

CALCA. 

CI IROM. 

TREBONIUS. \ S^natcurs, conjurfe 

LIGARIUS. /•• cowicC^ar. 

DICTUS-BRUTÜS. 

ClMßER. 

CINNA. 

PLAVTUS» 

MURELLUS. 

ARTEMIDORE, Aftro^ogue. . 

TITINIUS S Amis de Brutus, & de CaÄittt. 

CINNA, lePoece. 
LUCIUS , Domeftiquc de Brutus. 
CALPURNIE, fcmmc de C^far. 
rORCIE, femmc de Brutus. 

PLisiiENs, Gakdes, Süiii, fifc. 



La Sccne efl a Rome^ a Snrdis^ 4» dans its 
thamps de Philipts, 




ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE, 

Lc Thedtrc reprcfente uns Ruc de 
Romc. 

FJLA7IÜS, MÜRELLUS-f 

^ ES dcux Tribuns, )aIouz dt U gloire de 
Cefar , doac le criomphc fe ptcp^re 9 Ptf* 
courent Ics me$ de Korne , dans le dcuciD, 
d'empecher le peuple de s'afleiiibkr 6C 
d*augmciicer la pompe decene Fete. Quel- 
ques ardfans • plus cnceccs , lc plus cu- 
ricux quc Ics autrcs , paroifTcni ne fe rcndre qu'avec pcioK 
aux ordres dts Tiibuns , qui leur parlenc aiuu ; 

MüRELLüS. 

Qucl cft donc , Pl^bcicns , lc motif de votrc 
joic ?. . . Quelles tichefles votrc Cefar appor* 




♦ Vn ChurptntUr tntr^aHtui^ O- un SavtHer, 



PERSONNAGE 

yuLis^isAR. 

OCTAVE-CESAIU 

MAJIC-ANTOINE. 

BRUTUS. 

CASSIUS. 

CASCA. 

CirERON. 

TREBONIUS. \ S^natcurs, conjör 

LIGARIÜS. ' / •' coßtic afar. 

DICTÜS-BRUTÜS. 

CIMBER. 

CINNA. 

FLAVIüS* 

MURELLUS. 

ARTEMIDORE , Aftro^oguc. . 
TITINIUs' J Amts de Brutus, 'ficdc CaÄiut* 
CINNA, IcPoctc. 
LUCIUS , Domcftiquc de Brutus. 
CALPURNIE , fcmmc de Cifar. 
PORCIE, fcmmc de Brutus. 

Pl^b^iens, Gaupes, Suite, Sfc. 



La Sccne efl a Rome^ a Sardis^ 4» da 
ihamps de Philipts, 




ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE, 

Lc T/icdtrc rcprcfcntc unc Ruc de 
Rorne. 

FLAYIÜS, MÜRELLüS.' 

^ ES dcux Tribuns, jaIoux de Ugloire de 
C^far , Hone lc trioinphc fc pr^narc , par- 
cnurcnt Ics rucs de Konic , daus lc dedclii, 
d'cmpßchcr lc peuplc de t'^fTemblec 6C 
d*Augmciiccr h pompe de ccttc FÄtc. QucU 
quei .irriCans* plus cntdt^i, 6c plus cu- 
tioux i\tic los autrcs , piitoUlcut n« fc »cudrc i^u'avcc pcUit 
aux ordus des liilMins , qul Icur patlciu alttll i 

MURELLUS. 

Qiicl cf> donc , Pl^bficns , lc motif de votte 
jotc ?. . . Quelles tichcllcs votrc Cc(ai* appor- 
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lo6 JULES-Cl^S AR; 

S C E N E HL 
BRUTUS, CASSIUS. ^ 

C A S S I U S. • 

V OuLEZ-vous voir toutc la c^remomcl ü 

BRUTUS. 
Moi ? non. 

C A S S I U S. 
Si jc vous en pviois ? . . . 

BRUTUS. 

Ccs fortcs de fetes m*ennuycnt. Eilcs pour* 
roicnt m'amufcr , fi je rellemblois a Antoinc, 
& (i j'ayois fa Icgcrcte. . . Mais je nc vcu* pa» 
vous gencr , eher Cafliiis ; Jc vmis quittc. 

C A S S I U S. 

Jc vous obfervc dcpuis quelque temps , Bra- 
tus ; & je nc vois plus dans vos ycux cct air . 
de candcur & de confiancc auqucl vous jii*a- 
viez accoutumc ! . . . Vous devcncz trop froid, 
& trop rcfcrve avcc vos amis. 

BRUTUS. 

Vous vous trompcz, eher Caflius : Mcsamis 
mc fönt toujours chcrs ; mes regards rombres 
ne tombcnt qae für moi-iticmc. J'ai , dcpuis 
pcu , rcfprit agite de differ eures paflions ; 
& mcs chagrius parciculiers influent peuc« 
ctre fui mon cxterieur, Mais , aux Dieux nc 
plaifc y que mcs amis fe icnentcac de la ^ueire 
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fntefKne xjui d^chice Ic cocur du raalkeoreux 
Brutus ! 

C A S S I U S. 
Ami , je me fuis donc cromp^ ; & cetce m^- 
ptife facnlc a renfcrm^ dans mou fein des fen« 
timens &c des id^es donc i^li craint de ce faire 
part. • , . Dis-moi , Brutus, vois*tu quelqaefois 
toD vifage ? 

BRUTUS. 
Non. L*ocil fc voit-il lui-m8mc , fi cc n»c(l 
par la röfledlion de quelque matidre 6trangd«. 
re ? . . , Que pr^tenstu dire ? 
CASSIUS. 
II efl tride pour toi , 3c plus cncece pour 
nous , cjue Brutus manquc d'un mivoii fiddlc : 
il y vcrroit (ans douic l'ombvc de fa j^randcuc 
cju'il ip^noce lui-m^me , & cjui n'cft cach6cqu*d 
fcs ycux. . . . que de nobles Romains (exccptrf 
Ic Grand C^far ) foiment des vcrux fincc^rcs 
pour que Brutus apprenne enfin 1 fc connoi- 
frei 

BRUTUS. 
H61as, iquoi vcux-tu m'cxpofer ? » , . Suis- 
Je für de trouvcr ^n moi , ce que tu pr6tcndi 
que j^y cherchc ? 

CASSIUS. 
Daigne donc ^couter ton an\i : il va t'appren« 
drc i te connoitre. Mcs mcrurs ne tc fönt 
point fufpedtes , je ne fuis point flatteuc : d*oi^ 
aaitroic ta d6fiance ? . . . . "^ 

BRUTUS. 
O Ciel ! qu»cntcnds-ie?«*.. C^far feroit-il 
Roi? 

* Oo ciucAd dei crii d*acclaautioii decderf Ic Thtiiu% 
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CASSIUS. ^ 

Le choix t'afHigcFoit , puifquc tupttoiiP^ 
crtindrc. *' 

BRUTUS. r ; 

Je Tavouc, J»aimc pourtant Cefar l , . . MÄ^ 
pourquoi me recenir ici ? au*as-tu ionc itoi^ 
dirc ? s'il s'agit du bicn de la R^publiqttüir^ 
parle : cjue la mort , & l'honncut paroiflcDl 
dans tes ycux : Tu mc vciras braver l'ttno, ca./ 
mc livranc a Paucre. 

CASSIUS. 

Je rccrouve Brutus!. . . Ecoute*: CcftTboiH 
neur fcul qui va cc parier. . . . jMgnore ce qai .. 
tu penfcs de cettc vie , & le fentiment du val- . 
gairc acctcgard m'cd encore plusindifiSrent; . 
mnis quant ä moi , eher ami , j^aimc aatinC . 
ne pnsccre, que de vivre foumis auz lois de .^ 
moii ^gal. Nous fommes n^s libre commc .* 
Cefar , nous avons cu la m^nae ^ducacion , U "l 
le froid des hyvcrs nc nous öpouvante pasplnt 
que lui. . . Un jour , que Ic Tibrc cn fureur; , 
Icmbloit mcnaccr nos muraillcs : Ofcrois-ta , 
mc die Cefar , afFrontcr comme moi le pMl ^ 
de Ic travcrfcra la nage? ... II n'avoit poinjC 
achev6 fon d^fi , que j'ötois dans Ic fleuve« 
II m'y fuivit, je l'avoue , & fcs bras ncrveux 
fcmbloicnt d'abord adujcttir l'Onde mugiilänce. 
Mais fcs Forces ccflcrcnt bien-töt de leconder 
fon courage : il implora mon aide. Cet An» 
chife troava en moi un nouvel Enie ; mon dot 
le porca für la Rive; & cct homme ^ que nous 
regardons anjourd*hui commc une Divinin^, 
feroic mortdcpnis long-temps , (i Caflius efic^t^ 
moins g^n^reux ! . . , Que di$-je ? Nc l»ai-je 
fas TQ , depaiSyfur le bord du combeau, lort'«^ 



A C T E I. 5rl 

Caffias ? Regaide Cdär : Ic chzpiü eft pciqf 
für fon yifage ; chaqoe pas femble cpaiÜxr Icf 
rides de fon frone ; fcs fiateors ooc Taii conC> 
terne; Calpurnie pilit; & ja^sait le Capnoit 
ne irit lanccr , a Ckcroo conrredii , its xegvdi 
plus euflames. 

CASSIüS, 
Cafca nous dcroilcra bientot tont cecL 

CESAR. 

Aocoiue ? . • . . ne lai&z apptacfaer de ixmh 
quc des hommcs biec nourris , & d'oiie pbi- 
lionomie riantc. L'audere & in»grc Caffii» , 
ine lancc des regardsqui me deplaifenc. 1] itre 
trop. Ces fortcs de caradcres atcrabilaiies fost 
toujours dangereux. 

ANTOINE. 

Ne Ic crains pas , Cefar : ii cß au/G rermcux 
que noble, 

CESAR. 

Je ne l*apprchende pas , mais je iroodroit 
qu'il cüt plus d'embonpoint. ... Si j'etoi« 
fufceptible de craintc , cc fcrolt le feul hom- 
Hie que je voudrois dviter, ll lit beaucoup ; 
il rcflcchir encore plus ; & il Studie trop 
Ics hommcs. Son bumeur cft difFcrcnte de ia 
ticnne, mon eher Antoinc. 

Caflius na-me ni la mufique , ni les plaifirs: 
Son front rarement fe deride j & lorfqu'il fait 
taut c]uc de rirc , il femble qu'il fe moque de 
lui-mcmc ; & qu'il fe le rcprochc comme unc 
foiblcflb. Cette cfpecc d'hommes , en unmot , 
ne portcjamais un coeur ouvert ; leur carafterc 
cfl toujours dangereux , ^ ne fouffrc qu'impa» 
tiemmcni un Sup^ricur. Quoiqu'il cn foit , je 
i'itidiquc plutoc ce qu'onpeuc craindre, quc ce 
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BRUTUS. 

Arrfitc , Caffius. . . . Ton amiti^ nc m^cft 
point fufpcac ; & je t'cntcnds. Celle de tn»^- 
mouvoir j je tc d^voilcrai bicniot mon amc. 
Lc tcmps n'cft pas cncorc arriv6. Nous nous 
revcrrons bicntöt , & tu trourcras ma r^ponfc 
dignc de moi. . . . Eu atcendanc , appreus du 
moins , quc Brutus n*cft point n6 pour fcr- 
vir. 

C A S S 1 U S. 

Brutus , il mc fuffit Je rcnds graccs aux 
Dicux , de ce quc ma foible öloqucncc a pu 
Gehäufter le cccur de mon^ami. 



s c E N E IV. 

C6S AR traver/t U ThUtre^ tn 
Triomphe. 

BRUTUS, CASSIUS. 

BRUTUF; 
A cdr^fflonie va iinit : Cefairetoutnechet 



L 



lui. 

CASSIUS. 
Arrctons Cafca au paiTage ; quand fa mau- 
vaife humeur fcra difHp^e . il nous rendra 
compte de tout cc qui vicnt de fc paiFcr. 
BRUTUS. 
Vy confcns, . . . Mais , quc vois- je , eher 
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U peqflettoajours' appUudi a fon refos. Quoi* 
qu*il en foic , Cefar n*en 6tott que plus piqu6 ^ 
contre le peuplc; & fon d^pica ^t^ port2 as 
pöitrt; qu'il a 6t6 faivi d*an ^vanouiiTcmeBt 
dangcrcur. ... 

CaTca achfye d'infhuire tr^s-amplement Brutus 6c CiT" 
fius de coot ce qui s*e{l pafl^ eu cette occafion. Mail j*ai 
eru pouvoir abr^ger cette Scdnc , qui n'a plus ricn d'im- 
tkeuänt , ni de n6ce(Iaire pour Tiiitelligence de la Pi^e» 
Brutus iBvite Cafca i diner chez lui pour le lendemaio. 
Des que ce deruier eft forti , Brutus ue peut s'empdchee 
de temoigner i Caflius coiiü>ieiifil eft etonn6 de ta fS- 
todt6 , & de la p^fanteur de Cafca. Caffius r6pond , qu'it 
]i>*eii vaut que mieux pour Tex^cution , 8c que cette ruf- 
tidt6 n'emp£che pas Cafca d*etre bon pattiote » Cc plein 
de f ugemem. 

Brutus fort , en donnant tendez-^ous chez lui i Caffiu«» 
Caffius rede feul. 

Il eA charm6 d'avoir Shtaaih Brutus , parce que ce 
Romain efl aim6 de C^Tar , St qu*!! d un acc^ libre 

«u^res de lui II fe propofe de faire 6crire , d^s-1» 

Buit mdme y plufieurs billets 9 par diff£rentes matns ,'danf 
lefquels il paroitra que Rome n*a plus de refTcurce que 
dans la vertu de Brutus, poufs'af&anchir du joug de 
C6far. 11 vcut faire jetter ces billets dans la Maifdn de 
Brutus-, & il fe flatte d'acheyer > par ce moyen > d'aigri( 
U d*61ever fon ame» 
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SCEN.E VI. 

On entend plußcurs coups de Tom 
C A S C A paroit y i la luei 
tclairs^ Vtptc A lamain *^ CICE! 
paroit tnfuiu. 



B- 



CICERON. 



>0 Nfoir, Cafca* Vcncz-vous de recc 
Ccfar?. . . Pourqaoi;^donc vous vois- 
cflbufflÄ ?' Qutl cft ccttc tcrreur pcin 
.vosreg^alds? 

CASCA. 

QuQi ! les fondcmcns de la teri 
j^braDlis,.& Giccrön eil: iranquille ? . 
▼Ä d^liotribks tempctes , & POc^an 
pr^t a cnglöutir l'Univers : jnais je nc 
maislc Ciel d*accord avec Ics autres El 
Iccondcr Icut fureur par un d^luge de i 
Oll Ics Dieux fönt divifts entt»eux , mc 
Ciceron, ou les crimcs des mortcls oi 
forc6 les Dieux a jurer leur ruinc. Q 
niftres objets vicnncnt defrapper mesrc 

CICERON. 
Quels fönt donc ccs autres objets , c 
d'cffrayerCafca? 

CASCA. 
T*ai vu la main d»un efclave , ^lev^e 
Cid , s'enflamer tout a coup & brülc 
me une torche aideme , fans qu'il en i 

V 



la moinche douleut , ni que fa main en fut of- 
fenfec ! . . • . Un inftant apres ( mon cp^c n'cft 
* pas rentr^e depuis dans le foaieaa ) palFant au- 
pies du Capitolc , je fuis touc ä cöup frapp6 
d'un trait de lumicre , & j'apper^ois un Lioa 
tcrriblc qui marchc a mcs c6t6s. Plus loin , 
je Tois für un monceau de cerie, un groupe de 
iemmes glac^cs de fcayeur , & dont l'afpcdhi- 
deux m^epouvantc ! Des hommes affrcux , di" 
fcnt-cllcs , environncs de flammes, parcourcnc 
les rucs de Rome: Tout frtoh, tout fiiit, 
tout cft confondu ! . . . 

CICERON. 

Les hommes interptetent fourent de pareils 
^vcnemens conformcmcnt ä leurs idccs , & chicr- 
chent toujours du myftcre dans Jes chofesqmc 
n'en fönt pas fufceptibics,.. . Ccfar vji-i'il de« 
xnainauCapitole? 

C A S C A. 

Oui. II a dit a Antoine, de vöus en ayertir; 

CICERON. 

Bon foir Cafca. Le tems n'invite pas ä reftcr 
^avancage dans la tue. 

C A S C A^ 

Adieu* ' 
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S C E N E VIL 

CASSIUS, CASCA. i 

C A S S I U S* 

ui cft-li? 

CASC A; 

Un Romain Ccft toi Caflias?.«;. Qnr 

ilis-tu de cecce nuit? 

CASSIUS. 
Elle cd belle, pour un honn£te hommc« 

C A S C A. 
Qui peut voir, fans ^tonnemenc, le Cid f 
«onrtoQc^ ? 

CASSIUS. 
Ceuz qui connoident les crimes du monde..« 
I^uand a-moi, j'ai afFront^ tranquillement 
couces les horreurs de cctce nnic, en par cou« 
lant les ruesde Rome. Cec eflomach, que tur 
Yois d^couvert , bravoit ainfi la foudce : 8C 
quand le Ciel , ''ouvrant fon fein, vomiflaif 
des lorrens de feu, le micn 6toit cn butte a. 
fes coups redoabl^s. 

C A S C A. 

Pourquoi braver le Cici ?... L'honime n*cft- 

il point faic pour craindre & rcfpe^flet lacolere 

des Dieux ? Leurs chäcimens ni^tne , ne fonc« 

il^ pas un gage de leur amour pour les Hiortels ? 

c A s s r u s. 

Tes fens fönt engourdis, eher Cafca! Ces 
vives ^(incclles de grandeur , qu'exhale l^ame 



td'aa fux Romain, fönt ötcintcs en toi, oi 
[htlleat fans cffct,..,,. Tu trcmblcs, tu palii, 
jttcs rcgards ttoubWs n'cxprimcnt plus ricn 

Ee la furpcife & Ja terrcur. Oeft le couroux 
^ ( Dieuz qui t*^pouvanre j ce Tont des prodi« 
rsqui t*ötonnentl,., Mais ß tu r^Höchiflois ; 
ton ame innoccnte, affranchie des prtfjugda 
Taigaircs, rcmontoiti la caufe de ces ^vöne* 
Inens, ils te frapperotent moins, Cesfeuxc^ 
Jlc/tes, CCS mondres inconnus, ces tombeaux 
oorerts, & toas ces autres prodigcs, aui pa« 
loidcnt JL tes ycux rcnverfcr Ic cours ordinaire 
j de li naturc , ne feroient pas plus furprenans , 

Cour toi , Guc rout ce que tu as«vu faire d un fcul 
omme, a un morcel enfin, donc l'Edre n*e(l 
pis plus noble que le tien).... La puiiTauce da 
Cid tc frappe ; 8c cellc d*un homme ne t*6« 
toone pas? Le couroux de l*un, qui t'avertit, 
t*cf{n/e; Sc les fers que Tautrc te fbrge i tes 

ycQi, te rrouvent infen/ible & ftupide r 

OuTrc les jcux, Cafca, Pei>(e, 8c ceffc de 
uembler. 

CAS CA. 
Eft-ce de Ctffar, que tu pr6tens patler? 

C A S S I U S. 

Et Qu^importe de qui, d^s que les Komatna 

ont ccn6 dritte homnnesl Nos bras fonc 

pourtant auffi vigoureux que Titoicnt ccux 
de nos Pires; mais leur ame a d^gön^re: Ocft 
Celle de nos meres , qui nous anime aujour., 
d'hui! Le joug que nousportons f\ lachemcnty 
ae fuffit-U pas pout t'cn convaincrc? 
C A S C A. 

Dicttx ! . . . Scais-tu , que ce C^far doit ^tra 
iTemain ilu Roi pat le Sinat? Sfaia^cui qtt*i 
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la riferve de ricalie , fon front par tout ailleuti 
doit paroicre oti\6 d'unc Couronne? 

CASSIUS. ' ^_ 

Non: Mais je ffais ce auc peut ce poi» - — 
gnard *. Ca/lius fcul doit brifcr Ics fers de) 
Cadius. Ced par ce fcr, Juflcs Dküx, 
vous rendez le foible redoutable , aux 
fbrts ! Ccft par lui , <juc vous puvgez la tcnri 
des Tyrans qui Toppriment! .... Quelle tooi| 
inacceffible , quels murs d*airain , qucls doiH.l 
jeons , quclles chaines l*indu{lrie humaiaft 
peuc-ellc oppofcr i une ame male , que laveof 1 
geance infpire & conduit? Ell-il quelques obCfl 
tacles , pour qut ne craitit point la mortl... Sl] 
C6far eft ton Roi, il ne fera jatnats le mien^ 1 
tant qu^un feul coup pourra lompre mes chai? ' 
aes. 

C A S C Ar 
Je le puis comme toi : cbacun portc cn foi» 
bras rinfirument de fa libert6. 

CASSIUS. 

'Eh pourquoi donc C^fat ofe-t-il afpirer au 
Trone i pourquoi la tyrannie ofc-t-elle ach- 
ter? .... c'clt qu'il connoic ta foibleflc , moa 
eher Cafca : c*eft qu'il m^prife Ics Romains: 
C^far n'cft Tyran, quc parce qu'il trouvc par- 
tout des lächcs. Ocft un lion, qui n»c(l terri- 
ble , qu'autantqu^il fc voit redout^.... Supcrbc 
Romc , qu'cfl: dcvcnue ta fplcndcur ? Les rayons 
dcta glolrc 6toicnt-ils deftin^s pour faire bril- 
IctC^farfcul?.... Mais quc dis-je , ö doulcurf 
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fans qacl abimc \m iratifpott dangcreux va-t i\ 
BBC plongcr? Je parle pcut-etrc i iin de fcs cf- 
davcs»... Eh bicn, je prövois cai^ponfe..,. Tu 
pcttx frapper : je c^attends, . 

C A S C A. 

Tu parle jL Cafca : il u'eft point dtflaceUf.,.., 
Caflias , re<;ois ma main : fers, Tcnge ta parrie« 
Tes pas feront coujours fuivis des miens. 

CASSIUS. 

Je rc^ois ra promclTc : cUc vaut un fcrmcnt... 
Apprens maintenant, eher Cafca» que TEUte 
de la Noblefle Romaine partage le danger de 
cctie cnircprife. On m*aitend m^mc , i cc 
momenc« fous le portiquc de Pompie. Ccttc 
nait affrcufc favorife le fccrei de notrc confd- 
KDce : pio(iions-en *. 

C A S C A i Ca^us. 

Xrrctc : cach<>as«nous ; j'entens quelqu'ua,.; 

CASSIUS. 

C*e(l Cinna: je le reconnois^ il eft de nos 
imis... Oa cours.tu, Cinna; 
CINNA. 

Je te cherchois quieft-U?... Miullus 

Cimhtnl 

CASSIUS. 
Non, c*cft Cafca, qui fc Joint i nous. 

CINNA. 

Ten fuis charm6 quelle nuit, chcts- 

amis ! . . . 

C ASS lUS. 
Ne fuis-jc pas aitendu ? 
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C I NN A. 
Ooi, ta l^tfs.... O Caffias! qac nc pc 
gagDCc le noble Brutus 1..... 

C A S S I U S. 

Tu fcras ractsfait. Prcnds cc papicr , C 
}ette-le dans la Cfaraire du Pr^teur : Brut 
tiourera. Jette celui-ci für fa fcn^trcj fl 
cet autre i la ftatue du vienz Brutus. 
enfuice nous rejoindre au Portique de Po: 
ou nous t^attendrons cous ^. 

Viens , Cafca. Ayant que le jour par 
nous irons chez Brutus» Encore cette ten 
il eft a nous. 

C A S C A. 

Tu as raifbn : il eft aim6 du peuple. Ce 
blämeroit en nous , fera toujours rcfpe 
cn lui. 

C A S S I U S. 

Tu penfes comme moi... Partons: il c 
nuit fonn6. Evcillons-lc ayant le jour, l 
für de lui. 



!^ Cuma fort« 
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I SCENE PREMIERE, 

Le Thedtre rcpriftntt It Jariin 
Je Brutus. 

BRUTUS. 

LiUC lus» cvcillctoi? vicns... je nepllfc^fif• 
cctncr, pai" des Fioilcs, quelle hciirc il pcut 
Itrc m.itntciianc. . . . Lucius ^ . • . . que n'ai-je le 
d^fauc de dormir auHl piofondömencl 

LUCIUS. 

Appcllcx-vous, Scigncur?.... 

BRUTUS. 

Potte de U Ivjmierc darw mon cabincc; dt 
Ticns m'aTcrtir, lorTqu^cUc y fcra. 

SeuL 

II fnut quc C^^At meurc non pas po«e 

moi, mais pour \a Kt'publtcjue : ai-jc quclquc 
fujct de le hai'r?.... II faut qu'il meurc 1 quel 
cftfon crime? II voudroic ^trc Roi! . .. . Mail 
ce dcfir le rcnd-t-il coupablc, d6i;radc c-il fon 
iaic , avilit-il fon caradt^rc ? c*cd cc qu'il fay^ 
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ciaminer Ocfl, dit-on, la ckaleur da So« 

Icil qui faic ^clorc la vip^rc? arrecons noas 1^ 
ctt objet. . . .« . Coiuonner Cefar! nc fcroii-cc ' 
pas donner un dard au fcrpcnt? nc fcroit-c« 
pas noas expofer a fa piqäure mortelle! lepou«.. 
ivoir d'agir impua^mcnt, n'eft-il pas toujoarEr" 
<lang6rcux ? fans doutc , c'cft l*6cucil de l'hom» Ip- 

mc. Rendons pourtant juftice a C^fai; je ^ 

ji'ai gucrc vii fa laifon foumifc aux premicrs h 
fiioiivcmens de fon cocur. Mais ccla nc dWdc - 

ticn pout l'avcnir Un jcunc ambiticux , nc ' 

£onCid6vc l'humilit6 , qiic comme un ifcaliif 
.qui mene a la forcunc: il cn franchit tous Ics f 
degccs fans peine U fans dcgoüc apparcnt. Mais \ 
jcn a-t-il attcint Ic tcrmc , il rcgardc avcc m6- 
piis rindi'umenc de fa giandeur.; il d^daigne 
ja tesrc, & fa cete fupcrbe cd d^ja Jans les 
Cicux!.... Tel feroic Cefar, II faut donc l*ar- 
fetcr, & cc motif fuffic pour juftificr notre 

cnticpi'ife Ecrafons Ic Scrpcnt, avantqii'il 

(bit'cdos. 

LUCIUS. 
Scigneur, vos ordrcs fönt ex^cut^s,... Mais 
yoici un papier quc j'ai trourc für vocrc fcnc- 
cre , & qui furcmcnt n'y ctoit pas hier. 

BRUTUS. 

Donne, & va te recoucher : ii n'cfl pas jouc 

cncorc Mais, dis-moi: n'cll-ce pas dcmäia 

les Ides de Mars ! 

LUCIUS. 

Scigneur, je Tignorc. 

BRUTUS; 

Bcgacde le Calcadcier, 5c tevicüS| me 1<| 



A c T E r r. i2t 

"^"c * Lcs t^ncbrcs nc fönt pas artci 6pai(3 

fopour m'cmpcchcr de lirc: voyons **... 
I Brutus , tu dors ! . . . . Eveille-toi , for7ge d ci 
tuttuesl.... ytuX'iu qu€ Romtl .,., Parle ^ 
frappty punisl 

Ccs rcprochcs fönt juftcs: je Ic fcns ; 

FtuX'tu quc Romtl.,.. Ah, je puis fuppl^cc 
i cc cju on n^ofc dirc icil Feux-tu que Romi 
pmiffe fous It joug (Tun dt fts Citoyens ? hs 
Ancetres t^ont affranchie des fers de Tarquin ; 
montre^toi Jigne £eux, . . . Parle y frappe^ pU" 
Äij!... Oui! Romc je vais parier ! ouiRome; 
je vtis frappct! fi ton falut dopend d*un hocn« 
me, tu Ic ticndras de la main de Brutus !.., 

LUCIUS, rentre. 

Seigneur, c*e(l aujourd*hui le quatorziime 
jour du mois, 

BRUTUS*. 

Ttnt micux Mais on frappe?... voit 

qui c'cft *** Depuis que Caifius in*a patl6 

de C^far, Ic fommcil n'a pu fermer mes yeux... 
Quc rhomme eil foible ! faut il aue rincer- 
ralle qui fe renconcre entre la r^folution d*un 
projcc dang^reuz & fon ex^cution, ne foic 
jamais rempli que de fonges finirtrcs , & de 
chimcres cftrayantcs? .... laiit-il qu'il frimiilc 
a chaquc inftant a l'afpcdt des dangcts qui fc 
mulciplicnt. 11 \cs furmontc, il oft vrai : mais 
fon cGcuc femblable a un Etat que döchire une 



• Ludui fort. 

♦• 11 oiivrc la lettre. 

••* Lucius fort. 
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guerrc imelline, cft^il moins accabl^ dcsdiven 
.mouvcmcjis qui l'agitcnt cncoic?..,* 
LUCIUS rcntre. 
"Scignciir , Caffius dcmandc a vous voir* 

BRUTUS, 
tft-ilfcul? 

LUCIUS. 
Non, Scigncur, fa fuitc cft nombrcufc, 

BRUTUS. 
Te font-ils connas? 

LUCIUS. 
Ils ont le bonnet enfonc6 dans la tetCj & 
•Icvifagc tellcment couverc de leurs roantcaux^ 
quc je n'ai pü rcconnoitre aucun d'cux. 
BRUTUS, 
,Qu'ils cntrcnc... ce (bnt Ics Conjuris,«.. O 
.confpiration , Ics omUes de la «uic m^me te 
trouTcnt timide^ cllcs qui femblent raffurec 
tous les autres crimes ! quelle Cavernc affez ob- 
fcure peut donc te dirobcr a la clart6 du jour 1 
ah, couvre ton vifagc du mafque de la gran- 
dcur, & de laprobitö, fans quoi VErkbemBttic 
»n'eft pas aflez profond poui tc cachcr aux rc-r 
^ids des mortels ! 



^ 



ACTE I r. Wf 

I ' , I ' sagga» 

S C E N E 1 1. 

BRUTUS, CASSrUSV 
CASCA, DECIUS, 
CINNA, METELLUS,, 
TREBONIUS. 



B 



C A S S I U S. 



() N jour , Brutus . . . n*avons-'nous poine 
uoubl^ votrc rcpos. 

BRUTUS, 
Voiis mc trouvcz dcboüt ; le fommcil n*e{P 
plus f'ait pour moi. /os compagnons mc font^ 
üs coniius ? 

C A S S I U S. 
Oui: chacun d*cux vous honore; CKaaur' 
d'cux nc fliit des vctur, quc pour voir Brutur 
lipondrc a la haute id6c que la noblclTc Ro-^ 
mainc a de fcs vcrtus. VoiU Treboiiius». 
Dccius Brutus , Cafca , Cinna^ Sc M^tellus?* 
Cimbcr.. 

BRUTUS. 

Tis fönt les bicns vcnus Mais quelle af— 

fiiirc adcx importaiitc vous anachc au reposi 
de la nuit? 

C^ A S S I U S äfes Compagnons. 
Lui diiai-jc de quoi il s'agit? '^...... 



«i lls iui murqutiit f par unßgne» (^n'ilpcur 

Kiij: 
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BRUTUS. 

Amis, que chacun de vous mc doiinc la. 
ouiin. 

C A S S I U S. 
Jurons de cous ecie fideles, 

BRUTUS. 

Kon, Caffius, point de fciincns. Si Ic dan- 
^erdc iaRepublique, fi cc quc nous foufFrons,. 
£. ce quc nous craignons de louffrir cncore, nc 
fönt pas des motiß fuffifans pour cnflamer nos 
«mes: rompons, des a-pr6fenc, un projec mal 
conccrt^ j quc chacun fc rctire chcz foi , & 
quc la tirannie cxcrcc fon cmpirc für des CU 
toyens digncs de l*cfcldvagc... Mais fi la crainte 
Wcs opprobces cft fuffifante pour öchaufFcr & 
tanimcr Ics coeurs pufilläfiimcs , pour endurcir 
ccliii des fcmmes memcs : qucls aiguillons, 
chcrs Citoyens, trouvez-vous plus preflans, 
& plus capables d'alFurcr a la fois la libert^ de 
Rome & votrc vengcancc ? un vrai Romain 
connoit-il d*aatrc lien quc celui de fa parolc ? 
la probite qui s'engagc, ticnt toujouts fa pro- 
jncfTe ; la mort feulc peut l»cn affranchir. Laif- 
fons les fermcns aux P.... aux läches, aux per- 
fides , a la vieilleffc , & aux ames que la honte 
ou la miferc ont avilies ! que les coutages 
douteux jurent de faire le mal: ils rcmpliront 
peut-ctrc leur engagement.... Mais nous que 
rhonneur guidcj nous, dont la gloirc & le 



parier, Pendant que Cnjßus parle has ä Brutus ^ 
les Conjures differtent für la partie de fhemij- 
phere oü le Soleilfe live. 
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[ftlot de la Patrie arme aujourd'hui le bras :*■ 
fouillcrons-nous tout cc cju*unc ttllc cntrepriCc 
I de noble , cn nous afTurant Ics uns des aurrcs, 
pir Ic hontcux lien des fermcns?..,. 

C A S S I U S. 

Ne convicndr^it-il pas de nous affbcier Ck 
«ron ? 

METELLÜS. 

Oui, fans doutc: fa r^putation, & fcs chc- 
Tcux blancs , peuvcnt beaucoup für rcfprit dur 
Pcuplc. On croira quc fa recc dirige nos biasj. 
& la gravit^ de ce grand hommc, diflipera Ics 
prcjug^s que notrc jeuneffc peut faire naltrc. 

BRUTUS. 

Gardc2-vous de cei homme Un pvojcc 

mvcnic par tout auirc ^uc lui , ne fut jaraait 
de fon gout. 

CKSSIVS. 

N'y pcnfons donc plus. 

B£cTUS. BRUTUS. 

Nous bornons-nous a Ccfar feul?..,. 

C A S S I U S. 

Ddcius araifon: Antoinc nime riop C^fafr;, 
il cn cft trop aimd.... fi nous V^pargnons , il» 
peut nous pctdrc tous : cju il tombc avec foti« 
Idole ! 

B R U T U S.. 

Non, eher Cp.fTius *. ou nous ctoiioit barba-- 
res. Frapons la ictc, & rcfpcdons ii!s nuMTi- 
brc«;; Antoine n'efV rju'un foiblc mcmbro de* 
Ccfar. Soyons des Sacrificatcurs, &: non pas 
des Rourrcaux. Nous n*en voulons cju*a Tarne 
de Cefac : ah, que n'eft-il poiliblc d*actciad£^ ^ 

Kiv 
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de chafTer cetce ame dangereufc, fans pcrcer \c ^ 
feioqui la r6celc! Maish^las! 6 malheureuz. 4 
C^far , il faut quc ton fang coulc !.. Tombe donc ' 
fotts nos coups, non comme un cnncmi, mais 
commc unc vidimc! non commc un crimincl, 
mais commc unc hodie digne des Dieuxl Rcf- 
pe^ons fcs vcrtus cn dctcflant fcs dcfauts ; & • 
aiie la haine ou i'animofice des SacriBcatcurs ne 
dcshonore point le facrificc auz ycuz des Af- 
£(lans.... Pour An toine, il n'y faut point pen- 
fer : il fcra moins a craindre cjue ic bias de C^- 
far^ quand Cöfar ne fera plus. 

C AS S I US ^ 

Je cralns pourtant que Cefar ne croure cn 
luv un vcngeur ? 

BRUTUS. 

Tu pcnfcs tiop bicn H'Antoine, II pcut 

aimcr Ccfar^ il pcut mourirpour lui : c'cft tout 

ce qu'il pcut faiic. Mais il cÜ trop voluptucux, 

& trop diflipc, pour ctrc long-tems fcußble. .... 

On entend fonner trois heurcs» 
AmiS| il cft tcms de vous rciüer. 

C A S S I U S. 

11 n'cft pourtant pas für que Cefar forte cc 
matin. Cet hommc, jadis fi fermc, dcvicnt 
fupcrditicux, & prctc l'orcillc aux bruits 3c aui 
crrcurs populaircs Lcs prctendus prodiges de 
cctcc nuit, &lcs reveries de fcs Augurcs, pcu- 
vcnt le dctourncr de montcr aujoutd'hui au 
Capitolc. 

DE CI US. 

Baniffez cette craintc. Si fon voyagc cft 
arrct(^ , je vous r^ponds qu'il Ic fcra : je connois 
(üii foible , j'cn f^auiai profitcr. C^far aime la 
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litfttie : mais il rougiioic cju'on s'cn appcrj ut..* 
ItiiTex-moi faiic ; je fjaii commcnt Ic prcn- 
irc:il ira au Capicolc. 
c ASS rus. 
Nous nous y rcndrons tous , i huit heates. 

C I N N A. 
Quc ccia dcmcurc arr£t6i & quc pcrfonnc 
a*y inani]uc. 

METELLUS. 
Cai'us Ligarius dcvroit ctrc des nötrcs, C^* 

far l'a maluaicö pout avoir lo{i6 Pomp^c 

Commciu l*avons-nous oubli6? 
BRUTUS. 
J'ai quclquc credit (ut fon cfpric; cnvoyci» 
Ic inoi 5 eher M^tcllus: je vous cu rcpcAds. 
C A S S 1 U S. 
Lr jour paroic, fortonj. Adieu, Brutus!' 

«dicu , mcs amis ! DtTperfons-nous : mais 

fongcons ä nocrc enijagcmciu, Sc moiurons» 
lioiis Romains. 

BRUTUS. 
Soyons maitres de notrc intöiieurjcraignons 
fartout quc la fombrc inquietudc n'alt^re, ou 
n'obfcutciire , Ics craits de notrc vifage!.... 
No js fommcs cnFans de Rome , foyons trän* 
oiullcs. Adieu.... 

BHUTUS/(fw/. 
Lucius?.,, cii dorscncorcl .. ch bien , jouis 
des douccurs du fornmcil ; licn ne tioublc ton 
amc, &: tu goüccs cn paix des plaiürs doat 
millc füins mc piivcntl 



* Jt fuprtme ici quelques ß^ers , qui najow 
itm ritn äu fem du difcours dt Dictum, 
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S C E N E III. 

BRUTUS, PORCIE. 

PORCIE. 

x\H! Scigncar, cft-cc vous? 
BRUTUS. 

Que vcux-tu, chcrcPorcic? pourquoi donc 
ce levei avanc i'aurore, & t^ezpofer ainfi au 
froid de la nuit. 

PORCIE. 

Cc froid cft-il moios dangcrcux pour toi?.., 
H^las! quelle raifon te döroDa fitot d'aupresde 
moi ' quelle funcfte inqui^tudc,tc fit hier quiitcr 
brufquemcnt ton foupcr, pour tc promeocj: zM'^ 
tour de la chambre , en pouiTant des foupirs , 
qui me pcr^oient le cocur ? quel 6ioit le mo- 
tif de tnnt d'agitations?... En vain je tc Ic 
demandai! tu ne mc repondis que par un filence 
farouche, & tos ycux egarcs ne tomboient für 
moi qu avcc pcine! j'ofii infifter ; un mouve- 
ment d'impatience cchappe malgr^ toi m'an- 
non^a que j*avois tout a rcdoutcr! ma tendrcflc 
allarm^c ne craignit pourtant pas d*affrontcr ta 
col6rc ; mais, Dieux, quel fruit en rapportai.- 
je? un injuricux (igne de main, m'impofa fi- 
lence, & mc cong^dia! j'obeis en foupirant, 
plus cff'rayce du malheur de te dcplaire , que 
des maiques de ton couroux !♦.. Quel cd donc 
ce cbagtin^ mon eher Brutuc? quelle e(l cctce 
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fciae aflex vive, pour troubler ainfi touM« 
coup ton repos , & le micn ; h^Ias ! fi ccs fa- 
uls eOrts agiiroient auili puilVammcnt für ta 
figurc , quc für ton caradcrc, mcs ycux rc- 
connottroient i peine mon öpoux!.... Parle 
doncy eher ßrucas? ouvre-moi toacoeur> fi ta 
chcris Ic micn! 

BRUTUS 

Calinc-toi.... mon coips feul cd malade. 
P O R C 1 E. 

Brutus cft Tage ,• s'il ctoit malade, 11 chcr- 
chcroic a fc gucrir. II ne bravcroit'pas ( A dcmi 
nud ) Ics mauvaifcs influcnces de la nuit,& 
Ic froid du matiii , . Non , Brutus, non eher 
epoux } cc n*cll point ton cotps , c'cft ton 
ame i\ui foufFie , & d'autant plus h^ias , 
^a'cHc Cache fcs mauz i . , . Mais a qui les 
cuchc-t-clle ? a moi! a un aucrc toi.mcme , i 
ton epoufe .' quelle idcc as-tu donc de fa 
vertu ? . . . Oclt a res picds , eher öpoux , qac 
c düis rcclamcr mcs droits ! . , . par ccs foi- 
Ics attiaits , qui jadts tc furcnt chers ; par 
la finccritc de ccs foupirs qui mont rcnda 
fciifiblc ; par cc naud facrc , qui unit & con- 
fond nos amcs. j*attends i tcs gcnouT quc 
tu m'ouvrcs la ticnnc !... Qucls fönt tcs maux , 
Brunis? qucls fönt ces inconnus, quelcmift6rc 
& Tombie de la nuit vicnncnt d*introduire 
chez toi ?... Si tu maimcs epcorc , fongc 4 ta. 
icpoufc. 

BRUTUS. 

Lcve-toi,trop aimablc Porcic! 
P O R C I E. 

Ah , fi j'ccois cncorc ä tcs ycux cc qu'autrc- 
fsiis je fus , ta Porcie fupplicroit-cUc cn 
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Tain ? ..• Sois fiaccrc , Brütos : Fni ai a-t -2* j 
czcla crttc aimablc confiaDcr qui r ok 
pccf^es Ics plns fccrettcs commoncs iL 
lc$ dcux ? As-ta ipamccnant droit ^ca sroiic«^-* 
quc je n'aic plus ccJui de pariagcr ? Cc nond 
ratil a c-il mis des bornes a ta texMircÜc ; & 
ß'cft-cc plus qu*avcc rcftridion , quc je fais - 
cncorc toi-mcmc? Ton cpoufc cfl-cHc moins- 
quc n'ctoit ton amantc ? Scroii-elle affcz mal- 
hcurcufc pour avoir perdu ton eftime? N*cft- 
die plus quc l'inftrumcQt de ics plaifirs? * 

BRUTUS. 

Audi chcrc CD un mot quc Ic fatal fecrct, 
Donc ton Epoux gcniit , & qu*il cacbc i r^rct. 

Tu m*es toujours la memc, vcnueufc Por- 
cie ! toujours chere a mon cocur amaoc & plus 
CDcore quc tu nc le fus jamais!... 
P O R C I E. 

Dieux, s*il cn cfl ainfi , pourquoi me Ic 
eachcs-tu ? ... je fuis fcmme , il cft vrai : mais 
fcmme de Brutus, & fills de Caton! arcc ccs 
eitres , & tant d'excmples de vertus, peux-ia 
nc pas me croire au defTas de mon fexe ? 
pcux-tu me croire incapable de garder ton 
fecrct?.,. Oublies-tu , que j»ai deja furmontc la 
naturc ? Oublies-tu enffn , cctte bleflurc volon- 
laire , qui a Ci hautement juftifie la condance 
,& la fcrmctc de ton epoufe ? ** 



* Non verbum rtddtre vtrho. Ocft jci Ic 
cas, ou jamais. 

** Pqtc'u sUtoit perci la cuijfe , volontaire» 
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BRUTUS. 
Fui/Iic2.vou$ , juftcs Dicux , me rendre di« 

^. «*'cllc ! mais quelquHm virnt... JaiiFc- 

oi.pour un in/lant: tu liras bicntot dans le 
I And de mon coeur ; tu partagcras mon cfpoir 

I * mcs pcincs ! Sor$ . tc dw-jc ? je vaw tc 

' fiunc. 

PORCIE fort. LUCIUS intn , ^ec 
LIGARIUS. 
L U C I U S , i Brutus. 
Scigncur , c'cft un hommc malade qua 
dcmandc a vous parier ? 

BRUTUS. 
Qu*il paroirtc.... Ah c'eft Ligarius ? Mctcllut 
mc l'cavoic... 

LIGARIUS. 
Ma langue cft foiblc , Brutus ! mais I'hom-r 
aagc de mon ccror ne Ted poinc. 
BRUTUS. 
Ah , quci tems as-tu choHi pour fortir ? Plüt 
lux Dicux que tu fulFcs cn fantö! 
LIGARIUS. 
Si Brutus a qutlqu*a£lio|» honorable i me 
propofcr, je fuis gu^rü 

BRUTUS. 
Tu aacois befoin de toutes tcs Forces , poui 
cn emendre feulcment la propofition. 
LIGARIUS. 
Par tous Ics Dicux que rUnlvcrs adorc ; 
to me reyois gu^ri ! . • . ame de Rome , brave 



wunt , pour prouver ^ue U doultur & la craintt 
its tourmtns rtetoient pas capakUs dt Nbraulir» 
Plotacquc. Yie de Brutus. 
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Brutus! illuilrc rcjecton de n«s liberattursi tl 
feule prefence diflipe xnes maux , & ranime 
moD Corps ... je mc (iens prec i tout. Patle, 
oae fauc-il faire ? 

BRUTUS. 

Vicns, fuis-moi; je t*cn infhoirai. 
LI G AR I US. 

Ta voiz ine reod un nouvei £cre, Marche, 
Brutus : je tc fuis avcc autant d*ardcur ,*quc 
de confiance« Oeft toi qai me coadais. 



S C E N E IV. 

Le TAcätre reprefente h Palais 
de Cef au 

Lc Tonnerrc grondcy & CESAR 
paroltj Atravcrs les cclairs. 

CESAR, 

V^UELLE funcfte nuit ! Le Ciel & la 
Tcrrc fc fönt unis pour en troublcr lc repos.., 
la trcmblante Calpurnie s'eft ^vcillce trois 
bis , cn criant aujccours onpoignarcle Ce'/dr/,.^ 
qui cft la ? qu'on viennc ? . . . 
^ UN DOMESTIQUE. 

Scisncur ? . . . 

CESAR. 

Tis auz Pcccres^ d'offi:i4: un faaifice.^ttk 
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Dieuz^ac reviens au plätoc m'en apptcndte 
la r^uiCce. 

CALPURNTE,e/ifr#. 
Quoi , C<^far pr^ccnd-il foriir aujourd*huil 
oon , eher öpoux , je n'/ puis confcntir. 

GESA R. 

II Ic faut , Madame. Les p^rils ilolgwit 
ß'cffraictcnt jamiis C^far. Sa pröicncc ie%s 
coujours dinipös. 

CALPURNIE. 

Je nc fas jamais credule« ni ruperflitieufe : 
Vous le ffavcz Scijrneur i Mais aujourd*hui 
vous nie voyci trcmblcr. Cc quo nous avons 
vü , cc cjuc j'apprens A chaquc inftant cft fi 
tcrriblc, qu'il m*6poavantc avccraifoii...ccou« 
ccz Ic rappocc de votrc Garde, & condamnez« 
moi! ... Dcux Lions fonc v\is cccte naic dans 
les lues de Rome! les toinbeaux fe fonc ou- 
▼ercs ! Des Gucrriers enüamös onc ^t^ väi 
conibattans dans les Cicuz j les airs ont rccen« 
tt du bruic de Icurs armes , les cris des mou« 
rans ont frappö nos oreincs;& leur fang eft 
tomb6 für le Capitolc ! , . . O C^far i 6 chec 
cpoui , ces finiftrcs cvcncmcns font-ils nacu- 
icU ? & peuc*on fans fr^mir cn enceudrc le 
rdcit ? 

C E S A R. 

hcs d^crets du deftin fönt irr^vocablcs. 
QucI mortcl peut les ^ludcr ? Cöfar fortira 
donc. Se flateroicil que ccs prodiges nc regaN 
dalTenc que lui ? 

CALPURNIE. 

Jamais com^tc ne btillapour un tröpasvuU 
gaire ; & le Ciel pai fcs fcux u'anuoucc que 
la mort des Grands. 
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C K S A R 

Un lache , avant fa mort , l'a fcnti milit 
fois. Un grand coBur nc la Cent , qu'aa mo- ! 
mcnt qu*il tombc... Si Cöfar fut jamais cton- 
n^ , c'eU de cc que IMiommc püc craindrc 
un fori in^viiablc. .* Quc difcnt Ics Augu- 

ICS? 

LE pOMESTI QUE. 
• Tis voüdroicnc , Sei^ncur , que vous ns 
fortifficz point aujourd'hui... Ils ont cn vain 
chcrch^ Ic ccrur de la vidime qu'oo yicnc 
4*offrir aux Dicux . . . 

C E S A R* 

Lc Cid fc rit de Icur credulitc. .• Ccfar 
lui-nicme fc irouvcroit fans Coeur , ü Icuc ' 
foiblefTc l'empcchoic Ac forcir. 

C A L P U R N I E. 

Ah , Seigneur , ceccc fatale t^m^rit^ dexnenc 
votrc fagcHc! .... Au nom des Dieux, accor- 
dez-moi cc jour ! aycz pitiö de mes tcrrcurs : 
c]uc votrc fcrmct^ ccdc a incs craintcs! envoycx 
Antolne au Senat. Qu'ii rcjcttc votrc abfcncc,* 
für votrc fante!.,. Je mcurs a vos gcnoux , fi 
vous mc rcfufcz ccttc gracc! 
CESAR. 

Quc mc propofcz-vous ? un mcnfongc \ i 
iTioi ? a Cöfat ? . . . Mais voici Dccius j Sc je 
vais vous facisfaire. 



* Le domciUqie reotre. 
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^^!— *^ ', ^^■^»'Bga.' 

S C E N E V. 

Les meines Acicurs, DECIUS* 
BRUTUS- 

DECIUS; 

JLi E Senat artend Ic grand C^far j Zc je 
riens pour Ic fuivrc. 

GESA R. 
Vous arrivc/. a propos ..falucz Ic S^nat dc*^ 
ma parc, Diit-s-lui , non pas quc je nc puiS' 
7 aller . CO fcioit im menfongc ; cncdr nioiiis^, 
quc jo n'ofcy aller, ^»cn fcroic un plus grand: 
drtrs-lui prcci'cmciic , i]uc Ccfar u'y vcuc 
point aller. Je vous Ic recommandc exprclle- 
mcnt. 

CA LPURNTF. 
eher DcciiiSjdites plütot qu'il cd malade!... 

c: E S A R. 
On mcntuoic pour moi?.,.. Aprrs avoii: 
ficnalc mon nom pai* tant de viÄoivcSj crain- 
dcois je de dire la veritc a de vieux S6iKiteur$ V ' 
D^cius, ditcs-leurs, quc teile cA ma volonte. 
1) Ec. T V S. 
Permcttcx du moins, SeigiTcur, qiic ic ^q^-^r 
che la cauCe ?.^ 

C E S A R. 
Lacaufc, vousdis-je, cft dansina volonte jr 
c*cftau Sönat a i'c. fatisfaiic : que leur faut-iH 
(k plus?... Quam a voös, D^ciu^r^ je vous ai««- 
Jomi UL h 
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mc , & cc fcntiincnt fcul m'engagc ä vo H^ 
ayoaer^ cjac je ccdc cn ccttc occadon au d6ß^ 
de Calpurnic. Elle a rc?^ , dit-cUc , d'ava ir 
rüma Statue diftillante des fbntaines de fang»^ 
dans lequcl tous mcs amis yenoient plonger 
leurs mains. Cettc vifion Tinquicte , & fem» 
ble Jui prcfager ma chütc. Scs larmcs m'ont 
tiouv^ fenfible : je c^e a fes indances. 
D E € I U S. 

Seigncur, c'cft mal Interpreter un fongc, 
qui n'ano.oncc ricn quc de farorable. Ce fang, 
dans lequel vos amis fe baignoient les mains ^ 
;ie peut fignifier que la renaifTance de la gloire 
de Rome, dont nous ferons redevables au fang, 
du grand C^far. 

C E S A R. 

Padopte l'interpr^tation. 

D E C I U S. 

Et je la confirrae, en yous appreuant que le 
S^nae yous deftine au jourd*hui la Couronne..* 
Mais que dira-i-il , en apprenanc que Cefar 
la rcfufe ? Le fentimcnt a£luel de cet augufte 
Corps eft-il invariable? Remcttra-t on l'allcm- 
M^e, jufqu'a ce qu'il plaife aux Dieux d'cn- 
voyer ä la femme de Cefar des fongcs plus 
flatteurs? Et la pofterit^ ignorera-trellc quc 
C^far füt fufccptible d'un lidiculc cfFroi?..,. 
Pardonnc moi, C^far! c'cft un ami qui tepar« 
le; & l'amitic nc fi^ut jamais flattcr.. 
C E S A R. 

Ami, tu mc reyeilles, & je rougis de ma: 
foiblefTc ! . . . . Laiffcz-moi Calpumie..., qu'on 
me donne ma robe.... Je te fuis^ eher Dedas» 



ACTE ir. ijj, 



SCENE VL 

Jles mSmes Acleurs. BRUTUS,, 
LIGARIÜS, METELLUS,. 
CASCA, TREBONIUS^ 
CINNA, PÜBLIUS. 



C f S A R. ' 



B 



ON jour, mcs amis! Quoi Brutus,, 

i^jalcv^? Bon jour, Cafca Caius Lii- 

gtrius , la fiövre i'a fait bcaucoup plus de mal ,. 
^ue C^far ne t^cn a faic Quelle kcure: 

BRUTUS., 
Huic heures padi^es. 

ctSKK. 
Je dois bcaucoup a vos attention«..,.*' Quor^ 
•her Antoine, d^ja dcboat, malgrö le» plai-- 

firs de la nuit ? Qu*on pr^pare tont pouc 

mon d^pait Bonjour , Cinna. . . . Bon jour 

M^tcllus.... Tr^konius, j»ai ä vous pailcr c»» 
parttculicr. Nc inc quittez pas , de crainte c^itd: 
jene l*oublic. 

TREBONIUS äpart. 
Je t'approchcrai de fi prös , que tc$ amä» 
aotonc lieu de oie fouhaitec plus ioin...* 
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Cl^SAIL 

Eiitroos Qo infhint , mes amis ; go&tons ubi 
dkngc de mon yini X itrli pattons toos coa 
boanc inteUigence* 

BRUTUS apart. 

Ta te trompesy C^farl & le ccnir.de Bca«- 
cuien(au$e!..- 



S C E NE VII. 

i> TMdtre reprefcntc, unc ruc.dc: 
Rome» 

ARTBfMiPORE, li/ant um lettre. 

C- tsARy crains Brutus^ ayt V all für Caj^. 
put; defic'toi de Ca/ca ^ ohftrvt Cinna, nt" 
crains pas Triboniusy fois en garde contrt Mi" 
tellasCimb^r', fonge qne Decius Brutus tehaity . 
& que,tu as cfftnfe Caius Ligarius. Töus cei 
hommts ri'ont quune meme ame , 6» cette ame 
iß co'r^uric contre Cefarl fi tu crois n*etrt pas 
immortely jette les yeux autour de toix trop dt, 
fecuriti l^€XpQfe. Qjie le Ciel te de f ende i 

Tön ami Artemicore, 

JPattcndtai ici C^förau paffägd: je lui don- . 
ncrai cette lettre... mon coeur d^plore le fort 
dirla. vertu, coujours vidliitie de Teuvie !,y. jO* 
C^fa^, fitji li« cc biUct, tu vivrasTfi tujc;. 
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ttbtttc, Ic dcrtin cft d'inicUigcncc avcc Ic«; 
initrcsi...* 



SCENE VIII. 

PORCIE, LUCIUS. 

p o R c I E. 



D, 



E grace Lucius, couis au S^nac... pas de 
«cpliquc : volc!... ch bicii, quc nc parts-tu? 
LUCIUS. 
Madame, j'aticns vos ordics, 

PORCIE. 
Pars, dis-jc? Fiurc tu dc;ade retour, quoicjuc 
j'ignoic poui.|uoi je t'y cnvoyc... O Coiirtan- 
ccl nc m'abnndoiine pas\ Sois comme un mur 
({'airain, entic mon ccrur & ma languc I je 
pcnfc cn hommc , mais je pourrois ai'ir cn 
fcmmc. Rico ne Icur pcfc plus quc t!cr tairc ua . 
fccretl....** Quoi, tu n'eft poiiu parti? 

LUCIUS. 
Madame, j'aitcns vos ordres.... ne s*aj[»it4l 
que d*allcr au Capicole, & de rcvcnir ici? 

P O K I F, 
Oui.,.. attcns..., obfcrve bicn ton martrc: il 
^roit malade cn partant d'ici... vois cc i]uc i'ait 
C^far.,. ccouid quc vcut dirc cc biuit ? 



» II fort. 
i4> ^ Luä9$g 



BIS TJTLES-CtSAlk; 
LUCIUS- 
Je n'entens tien. 

P O R C I E. 

Mte I'etetUe f .<. n*entens.ca pas qaelqae t 
Bear, da c6t£ da Capitole? 
LUCIUS. 
N«n, Madame.. 



S C E N E IX. 

FORCIE, ARTEMIDORI 
LUCIUS. 



I> 



PORCIE. 



POU vienstQ» mon ami? 

ARTEMIDORE. 
Dechezmoi, Madame. 

PORCIE. 
Qaelle heute eft-il i 

A R T E M I D O R E. 
Madame , il eft neaf heures. 

PORCIE. 
C^far eft-il d6ja au Capitole? 

ARTEMIDORE. 
Pas en€ore> Madame: je yais l'attendr 
pour Ic voit paffer. 

PORCIE- 

As-tu quclque rifquete a lui pr^fcntcr? 

ARTEMIDORE, 
OvüL^^ Madame». Si Ci&x cft. aiTcx. aml 
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lüimtme pouc iu*cntendre , ü s*en tiouvcta 
bieo. 

P O R C I E. 
Connois.tu qaelqu*anf dont il ait i fe d^* 
ficr? 

ARTEMI DORE: 
Je nc connoLs i]ue ce que je craiiis. Adieu ^ 

Madame * la ruc cft ici trop ötroitc. Un 

fbiblc vicillard tel oae moi ne pourroic fans 
perti pcrccr la foule qui environne C^far, 
Cherchons un endroic plus fpacieuz *\ 
P O K C I E. 
Rentrons.... Grands Dicux, que la femme 
cd fbiblc!... O Brutus l Brutus l daignc Ic Cicl 
fecondcr ton cntrcprife... Lucius nc m*a-t-il 
point p^n^tr^c? ne m*a-t-il point entcndu?... 
Ami *»»*, je crains bicn que C^far n'accordc 
pas a Brutus ce qu'il doit Uli dcmandcr.... 
Cid je fuccombe!... Cours, eher Lucius! di$ 
äton maitreque je fuis tranquillej & revicns 
dans l'inllant m*apporter de fes nouvclles. 



• A pait. 
•• Il fort. 
**^ A Luciiu. 
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ACTE IIL 



SCENE PREMIERE- 

Le Thedtrc repreßme Ic Capitole^ 

CESAR pajfc au bruit des farffares ^, 

fuivi de BRUTUS , CASSrUS ,. 
CASCx\, DECIÜS, METELLUS,. 
TREBONIUS, CINNA,. 
ANTOINE, LEPIDUS, 
ARTEMIDORE , POPILIUS ,. 

O d*un Devin. 

G E S A R. ai/ DiVm. 

xlrH bicn, Ics Ides dt Mars fönt pourtaut- 
arrivccs ? 

L E D E V T N. 
Elles HC font po'nt pafTc^es. 

ARTEMIDORE. 
Gcfar, lis cc paDier. 

D E C I U S ^ Cifar. 
Scigncur, Trcbonius vous prie de jetter Ic*. 
ycux lut cc flactu 

ARTEMIDORE,. 
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ARTEMIDOKE. 
O Ccifar, lis pluioc Ic mien. II s*agic de toi« 
menac... 

C E S A R. 
II doit donc ctrc Ic dcrnicr objct de mo« 
attention. 

A R T E M I D O R E. 
Ah, gardc-toi de ditForcr! lis au plutoc... 

C E S A R rtgardant Artemidore. 
Cci hommc cft-il dans fon bon fcns? 

P U ß L I U S c.artant Artemulore, 
Rciirc-toi, n'cmbarallb pas U niarchc. Suis 
Ct'far auCapitolc. 

P O P 1 L III S a Cafius. 
Je fouhaitc i.]ac vocre cmrcprifc i^uiriffc tu- 
iouid'hui. 

C A S S I U S. 
Quelle cntrcpiife? 

P O IM L l V S\ 
Adieu. 

B R U T U S J Caßujy ^ 
Qucdit Popilius ? 

C A S S I U S. 
11 fouhaitc, dit-il , c]ue notrc entrcprifc 
rciidillv.... je craiiii quc mnis nc royoiis dccou» 
vcunI 

B 11 U T \) S. 
R cgardc : il üb j i il c C c fa 1 1 . . . . 
C A S S i U S\ 
Hatc-toi , cbci- Cafca : iious craignons d'ctrc 
trahisl... Brutus, quo fcions-nous?. ,. ü nous 
fommcs veudus, il faut (]uc Caflius ou Cclar 
mcurc. Je ine pcrccrai plutot moi-mcme. 
BRUTUS. 
Raflurc-toi , CalCus ; Popilius nc parle point 
• Tarnt Ul. M 



I 
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de nous. Son vifa^^e rianc, Sc U trauquillite de 
C^faiy m'en convainqucnt. 

CASSIüS- 
Tr^bonius jouc bien fon role. Regal de com« 
me ilamufe Ancoine, en Tecartant d'aupres de 
afar. 

D E C I U S. I 

O» cft Mctcllus Cimbcr? il cft tcms qü'il l 

pr^fcnte (ß, icqucte a Ccfar. 1 

BRUTUS. 

II s»cn approchc... fcrrons-nous les uns con* 

trc les autrcs, poui le nücux fcconder. 

C I N N A. 

Cafca^ tu dois portcr le prcmicr coup... 

C E S A R. 

Amis, ^tcs-vous preis?.... Qu'a-Non a pro- 
pofcr a C^far & au S^nat pour Ic bien de la 
B^publique? Quels torts avons-nous a rcpa* 
rer? 

METELLUS. 

Trcs-grand, rrcs-icdouc6 Sc tres-puil&n^ 
Cefar, * Mctcllus Cimber ofc a tes pieds aj- 
Wndre unc gracc?... 
t. C E S A R. 

Arrctc, j Mötellus; cc ton fnppliant, cc$ 
balTes gt^nuflexions pcuvcnt flatter un homme 
ordinairej clles pcuvent l'cmouvoir au point 
de changcr fes r<Jfolutions; mais nc fois pa;, 
affez avcugle pour croirc cju'clles ayent quel* 
qa*empire für Tarne de C^far : eile eft in^bran- 
lable. Ton Ircre cft banni, par un d^crci du 
S6nat. Si tu pries, ü tupleures, (i tu fuppliei 

* II fe Jette igcaoux. 



i 
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«r hu, je nc tc connois plus, & Je meprts 
itdiiioc nia vep>u(o. ... Apprens cjuc Cefar 
ftiamais» ni piint, ni pardonne fans caufc. 
IVl E T E L L ü S. 
Hclas; n ci\^il ici pcrfonnc donr la voix plus 
litlantc fiK lo Cücur dj C^far,daignc i^iiucrcir« 
wr mon malhcurcux frerc ! 

B R U TU S. 
Ccft fans flattcrio , Ccfar , (jtrc Brutus $*a- 
lulc dcvant toi , puar cc dcmander la gtacede 
Wios Cinibcr! 

C F S A R. 
Qaoi Baiius niCuV! . . . 

C A S S l U S. 
Cft:e , o;?.cc Ccüi l Callius Tattcni auffi a tcj 
ficci i . . . . 

c r S AR. 
Si )C voi}^ ro/lciniv'oii, vous nuricz pu ni*a- 
biiiic. M::is Ccfai cl\ inclnanlablc , & vous ine 
'forcc/. dclc prüuvcr. 5i c*cllavcc jufticci]iic l\i- 
bÜus tat l>anni,c'c<l anlli avcc julHocquc c^'ür 
fous tciafe foii rapcl. Qu'on nc m'cu ^x\t 
p'a«. 

M E T F L L U S. 
O Ccfat l 

C A S C A. 
Vcux-tu füiccr 1p Cid » 

DEC l US, 
lUgiunimcC^far! . . . 

er S A R, 
Quoi Brutus a ijenoax \ . . •. 

C A S C A. 
Anus, qu*on mc fccoiuic 1 i moi ! . . . ^ 

* Ut poignacdcnt CelMTf 

M i j 
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C A S S I U S. 

Allons, amis^... combien deföis, dansles 
(i^clcs a venir, cctte fccne teriiblc ne fcrapt-elle 
pas celcbr^e, dans des Empires ä naitre, & 
dont le langage mcaie cO encore inconna?.. 
C A S C A, 
Cotnbien de foi; ce fameux Cefar, immol6 
mainccnant auz pieds du grand Pomp^e« fci- 
gnera-c-il encor par fi(5^ioD, pour aniofei nos 
neveux ! 

BRUTUS. 
Nos Doms pr^feiueronc toujours, aus yeni 
de la Poft^rit^, rimagc des Peres & dcslib^- 
ratcurs de leur patrie. 

DEC I US. 
£h bicn, forcirons-nous ? 

C A S S I U S. 
Oui t fbrtons-tous , faifons Brutus. Qu*U 
craine apr^s lui les plas grands CGCUts, 9c Icf 
meillciAs Cicoyens de RomeL.» 

Cfn Domeßiqnt entrt, 

BRUTUS. 

Qui cft-li ? 

LE DOMESTIQUE. 

Scij^ncur, c'cft de la pari d'Antoinc.,., Ocft 
ainfi que j'ai ordre de vous aborder, * Bcie 
vous parier pour lui..«. Brutus e(l noble, vail* 
lant, & yertueux ; C6far ^toit puiflant, redoaii 
& magnanitne« Dis a Brutus, que )e Tatme ft 
l'hoDore; dis*lui que jecraignots, aimois, ft 
refpcdois C^far. Si Brutus yeuc permettre i 



^ IIs trempent lears £p£cs dans le (ang de C^ar. . 
** U fe jecte i geaouz. 
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n R U T u s. 

Qüc cc Heu nc Colt oavcrt qu'auz Conju- 
:es. 



S C E N E II. 
LES CONJUREZ , TREBONIUS 

entre, 
C A S S l U S. 

^/l-'l'sT ilcvcnu Antoinc? 
^ T R K B O N I U S. 

II s'cl^ vctiic chcx lui..., hommcs, fcmmcs, 
cntans, tuiirplciirc, tout cric^ rout fc fauvc^ 
lüui eil cn cüinbuAion daiis la Villc? 
BRUTUS. 
O fort I nous connoicrons Kcncuc res dccrcts. . 
Nous inouirons tous, fat^s doute , nous Ic f^a- 
roas: l*inilaiu fcul du cr^pas uous cU cacbci 

C A S S I U S. 

Celut ä aui l*on 6te viiigt ans de vie , cU 
dclivrc de vingt ans de craintc. 
BRUTUS. 

En ce cas la uioic cd un bicn , & nous nous 
lommes moncr^s auiis de Ccfar. 

C A S C A aux Conjuris, 

Artctez, mes amisl artete/, Romnias! il 
fauc itonncr ,. & frappci Ic pcuplc.... Qiic nos 
"lins, 6c nos 6p6cs foi?iiK baii;iK'cs dans Ic fing 

Tiran. Sortons cnfuitc, cV. criaiit tous cn- 

^ M ifj 
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C A S S I U S. i 

Alloni , amU *.... combien de fois, danslof, 

fi^cles i venir, cctcc fcene ceriiblc ne fcrapt^elld 

pas c^l^br^e , dans des Empires a naitre , 00 

. dont le Uogage m^iiie eO encore inconnu ?., r 

CASC-A. i 

Cotnbieo de foif ce fameux C^far» immoli: 

maincenanc auz pieds du grand Pompöe, feU 

gnera-s-il encor par fi^ioo, pour amnfcr not 

oercux I 

BRUTUS. 
Nos ooms pr^fenteronc toujours, aux yeux 
de la Poft^rit^, Timagc des Peres &, des Ub^» 
rateurs de leur pacrie. 

DEC I US. 
EhbieD, fortirons-nous ? 

C A S S I U S. 
Oui , fbrtons'touf , faiTons Brutns. QuM 
cralneapr^s lui ies plus grands cceurs, & Ui 
meilleiAs Citoyeni de Romc!..» 

Cfn Domeßiqne entn. 

BRUTUS. 
Qui cft-li ? 

LE DOMESTIQUE. 

Scigneur, c^eft de la part d'Antoinc..., Od 
ain(i que j^ai ordre de vous abordcr , * & i 
vous parier pour lui.... Brutus e(l noble, vail 
lant, &vertucur;C^far^toirpuiflant, rcdout 
& magnanime* Dis i Brutus, que je Taime t 
l'honoref dis-lui que jecraignois, aimois, ( 
refpcdoit C^far. Si Brutus veut permcttre 



^ IIi crempenc leurt £p6ei dam le fang de C^far. 
^* U fe jccce i geooux. 
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• jlncoine ie yentc aa S^nat en faretj, de dai« 
tne lui d^clarcr en quoi C^fai ä m^cici la morr; 
Aotoine aimera moms C^far roort qae Brutus 
?i?anc II fe rangera m^me de fonpaitl; il 
faivra fa (ortune; 3c d^sd-pr^fent, il lui jäte 
Ik fbi.M Tel cd» Seigneur, ic difcours d*An- 
toi&c 

BRUTUS. 
Pai coujours regard^ ton maitre, comme un 
brave & digne Romain. Dis-lui, quUl n'a ricn 
i ctaindrc s'il veut venir ici, & ^ue Brutus en 
cd garanr. 

LE DOMESTIQUE* 
Vous l'allcx voic paroicre« 

BRUTUS. 
Je fuis für qu*il fcra de nos amis. 

C A S S I ü S. 
Je le foubaite : cependanc, je le crainS mal* 
gt€ moi. 



S C E N E III. 

Lts mimes Acleurs ^ ANTOINE. 
BRUTUS. 

O Oycx le bicn venu , Antoinc, 

ANTOINE , regarJant U corps dt Cifar. 

O redoutable C^far ! en qucl ^tac te vois-je? 
VoiU donc le terme fatal de tcs triompbes 
& de ta gleite ? Adiea C^far 1 • . . Seigneurs » 
Yos inccntions me fönt inconnues : dois-je 

Mi? 
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fatisfaites fuc les caafcs de la morc de C^farj 
ü voas me prouvez , qa*elie ötoi( nöceflaiie 
au repos de Rotne? 

BRUTUS. 
Ah s'il ^toic innocent , ne ferions-nous pas 
des Tigres?Mais fuITes-tu fon fil$ , tu nt 
pourras nous condamnec. 

A N T O I N E. 
C'eft tout ce qae je veux . . » J'ofe pour- 
tant encor exiger , qa'il me foit permts de 
fiiire portcr fon corps für la place de Rome , 
& d'honorer fes flin6raillcs par une harangue 
quc mon amtci6 paffi^e doic a fa memoire. 
BRUTUS. 
On te l'accordc , Antoine. 

CASSSIUS,a Brutus. 
Scigneur , de grace an mot?«..* Cie!, 
fln^allez-vous faire ? Voulczvous Ic voit fou- 
(cvci le peuplc contre nous ? 
BRUTUS. 
Mon Intention eft de parier avant lui , & 
d'inftruire Ic pcuple de nos motifs. J'annon- 
ferai, que c'cft de notre aveu qu'Antoinc va 

frier , & que nous confentons qu'on rende 
C^far tous les honneuts fun^bres dus a fon 
rang^ & a fa naiffance. Un proc6d6 fi noble, 
ne peatque nous gagner tous les fui^ages. 
C A S S I U S. 
Vy confens , puifque vous le voulez : mair 
cc ne feroit pas mon avis. 

BRUTUS. 
Antoine , fois maiirc du corps de C6fat. 



^ Bas ^ Drunst. 
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Songe pourtant , en Faifant fon ^loge , k ce 
que tu nous dols ; 6c qae le peupie flache , 
que tu ne parlesque de notie aveuifans quoi, 
ciains pour fes fun^railles • . • Ta montcras^ 
apres moi , dans la Tribüne, 

A N T O I N E. 
Vous fcrcz oWi. 

BRUTUS. 
Fais pr^patct Ic corps, & fais-nous. 



I 



S C E N E IV. 
A N T O I N E /tfiJ. 



Mage terreftre^ 9c fanglanee , du plus graod 
des huniains l nie pardonneras-tu les dehors 
apparens que j*afFeäe auz yeuz de ces bou« 
reauz ? • . . Malhcttreufe cent fois la main 
cruelle qai fit couler un fang ü pr^cieux !..« 
Eft-ce le ddfcfpoir , eft-ce le Ciel qui m*inf- 
pire? ou chacunes de tcs blelTures font-ellcs 
aucanc d'Oiacles , qui m'annoncent les maux 
qui vont lomber für l'Univers? Oui , je vois 
la vengeance, trainant apres cUc IMiorreur, la 
gucrrc & le carnage l je vois Tarne irrit^c du 
Urand C^far , fecondee par les Eumenidcs , 
fouflant par touc la difcorde , & chafTanc la 
pici6 du CGCur des tnortels i Les ruilTeaux de 
fang coulentf'la cerre en eft baigncc,& les 



* Voyam le Corps de C^ar. 



tj6 JULES-CfSAÄ. r 

vivans fuffifent ä peinc pour cnterrcr Ics mores l ». 
O C^far ! tu feras trop veng6 ! 

UN DOMESTIQUE dOäave. 

Scigncur , mon maitrc a re^u la lettre de 
C^far. II eft en chertin pout fo rendre i 
Korne ; & il m'a charg6 de vous le dire . ..* 
Que vois-je ! O Dieux ! (> C^far I . « . 
A N T O 1 N E. 

Ta furptife & tcs larmcs me toachent . ", . 
^loigne-toi . . . ton maitrc , dis-tu , dois arii- 
vcr? 

LE DOMESTIQUE. 

II couchcra cc foir a fept licucs d'ici. 
AN TOI NE. 

Vole , va le rejoindrc , & rends-lui compte 
de ce quc tu as VÜ... Romc, quoique gemif- 
fante, ifeft pas moirts dangcreufc^our Odlavc 
^ue pour Antoinc : tu pcux l*cn averiir .... 
Mais attends ; nc pars po'nt cncore : je vais 
montrcr Cefar au Peuple , & tentcr cc quc 
pourra cc fpedlaclc für le cocur des Romains. 
Sois-y pr^fent , pour cn rendre compte a ton 
Äiaitre, afin qu'ü puilTe a^ir en conßqucDi- 
ce. . . . Vicns , aide-moi * . . , , 

— —— i ■ ■ " ■■ ■ — — — — ^» 

^^ ♦ lli emportcut le corps. 
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S C E N E V. 

Lt Thcdcn rcprißnu Ic Forum. 

BRUTUS monte dans la, Tribüne au» 

Harangu€S, C ASSI US, 

LES FLtBtiEm. 

LES PLEBEIENS. 

]\ Ovs voulous ^trc faüsfaits J Nous Ic 
toulonsl 

BRUTUS. 
Fcoutcz-moi j nies amis , vous Ic fercz. , , 
Cailius, partVz dans l'autie ruc j faitcs-voui 
fuivvc par unc partic do l'A<Icinblec. Qnc ccux 
qui voudroiu m'cntendre demcureni ici: je vais 
Icut rcndrc comptc pwblicjucmcin de la inor« 
de afar. 

UN PLEBEIEN. 
3c veux entendie Brutus. 

UN AUTRE PLEBEIEN. 
Et nioi Cafllus , afin c|uc nous pui/Iioni 
compaicr Ics raifons des dciix Oratcurs qu^ 
nous cntcndrons fep;\r^mcnt *. 

PREMIER PLEBKIEN. 
Le noble Brutus eil moiue: filcnccl 

!* Cailiusfoct aycc unc panit de la popuUct« 
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BR U TUS. 

Ecoutcz-moi paticniment jufqu'au bour. 

Romains, Compatriotcs & amis i c*cil dam 
ma propre caufc quc je vais parier : Si vous 
vouKz m'entendrc , accordez-moi vos aticn- 
tions. Crojrez-moi ,pour monhonncur , & rc(^ 
pcdkz ma probit^ , fi vous voulcz mc croirc. 
Je nc vcux d'autres Jagcs que votre fageire : 
dcpouilltz-vous de toutcs prtvcntions , fi vous 
voulcz qu'cileporte un jugementdigne d'clli. 
Si C'ciar fut eher a quelqu'un de vous, qu*il 
paroiill* &c qu'il apprenne quc pcrfonnc ne Tai- 
moit plus quc moi. Si ce partifan d< Cefar 
demande pourquoi Brutus a tue cc grand hom- 
me , puifqu*il etoit fon ami % Yoila ma re- 
ponfe : c'ell que Rome m'etoit eucore plus 
chcrc que Cefar. Fnflicz-vous micuz aim^ , 
chcrs Citoyens, voirvivrc Cefar &mourir ef- 
claves , que de voir mourir C^far & vivre li- 
bre ? . . . J'aimois C^far , je le pleure ; il etoit 
heurcux , je m*en rcjouifTois ; il ^toit vaillant , 
je l'honoiois ; mais il etoit ambitieux , je l'ai 
tu^i Je donne des pleurs a ramitic, j'applau- 
diflbis a fa fortune , jercfpedois favalcur , j'ai 
puni fon ambition. Kft-il ici quelqu'amc ailcx 
bade pour regretter l'efclavage ? Si quelqu'un 
pcnfe ainfi , qu'il fe montre : c*cft lui que j*ai 
oßcnfe. Qui de vous , mes amis, veut renon« 
ccr aux fcntimens Romains ? Qu'il parle j c*eft 
lui que j'ai ofFcnfe. Quelle ame eil afTcz vilc 
pouravoir prcfcr6 Cclar au bieude fa Partie I 
Qu'il vienne , qu'il fc moniie , qu'il parle : 
c*c(l moi qui fuis fon ennemi ! . . . Je n*cn dirai 
pas plus , ü vous vous taifcz tous^. 



A e T E 1 1 1. 15p 

TOUS LES PLEBEIENS. 

Nous n'avons ticn a diie , Brutus i noül 
00 US taifons. 

BRUTUS. 

Je n*ai donc ofFenf<^ pcxfonnc. . . Je n*ai fai« 
ä C^rär , que ce cju'on devroit faire i Brutus, 
ii Brutus lui refTembloit. La caufe de (a morc 
cft infcrite au Capitole. Je n*ai poinr alt^rj 
la gloirc qu'il a l^gitimcment acquife , & je 
ii*aggTavc pas les iautes qui viemient de lui 
coütcr la vic. 

Antoint paroit avec U corps dtCiJar. 

Mais voiU fon corps , qu^Antoine plcurant 
apporte fous vos ycux« Antoioe n*a pas contri« 
buc a la pcrce de fon ami : mais il n'y gagnem 
pas moiDsque vous. • . Apies ccla , je n'aiplos 
rien a dire : j'ai facrifi^ mon meilleur ami au 
bicn de laRöpublique ; quc Ic meme poignard 
foir trcmp^ dans le fang de Brutus , s'il fe 
rcnd jamais fufpcdaur Romains J 

TOUS LES PLEBEIENS. 
Vivcz, Brutus , vivezl 

I. PLEBEIEN, 
Kcmcnons^-lc cn iiiomphc jufques che» 
lui. 

IL PLEBEIEN. 
Qu*il alt unc Statue commc fcs Aoc^tres« 

IIL PLEBEIEN. 
Qu*il fucc^dc a Cefar. 

IV. PLEBEIEN. 
Couronnons Brutus de tout ce que Qküx 
avpit de bon. 

I. PLEBEIEN, 
Que i*air tetentifle de nos acclamations l J 
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BRUTUS. 
Chcrs Citoyens. , . . 

IL P LEBE TEN. 

Silcncc , filcncc ! "Brutus vcut parier. 

Chcrs Citoyens , pcimeitcz que je 
feul , & daignez pour l'amour de moi , ci 
dre Antoinc ! Faires grace au corps de C 
öcoutcz favorablcmcnt fon Pan^gyriquc , 
Coa ami va vous faire de noire aveu ; & 
perfonnene quitce, julqu*a ce qu41 aic s 
v6 *, 
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ANTOINE & LES PLEBEIE 
I. FLEBEIJEN, 

J\ R R E T E Z * ^coutons Antoinc. 

III. PLEBEIEN. 

Qa*il monte dans la tribune , nous l*ei 
drons. 

ANTOINE. 
Je remcrcic Brutus de votrc complaifi 

IV. PLEBEIEN. 
Que di^il de Brutus? 

in. PLEBEIEN. 
II dit quc c'cft a Brutus qu il eft redcv 
ide notre complaifancc. 

IV. PLEBEIEN. 
II feroit mieux de ne pas xneier ici le i 
de Brutus. 



DcucusCorc, 

I. PLEBEI 
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I. PLEBEIEN. 
Cc C^far ctait un tyran. 

lU. PLEBEIEN. 
Rien n»cftfivrai.R^jouiffons-nous d'cn cttc 

II. PLEBEIEN. 

Ecoutons uQ pea ce^qu'Antoine en peuc 
liiic. • 

ANTOINE. 

O g^n^reux Romains l... 
TOUS LES PLEBEIENS. 

Paix,paixl^coutons-lc. * 

ANTOINE. 

Amis , Compatriotcs , accordcx-moi votrc 
'attention ! Je rcnds Ics derniers deyoics a CA- 
far : je nc vicns point pour Ic loucr, 

Cc que les hommes ont fei« de mal , fub- 
fiftc apres leur mori. Lc" bicn s'oublic , & s*cn ^ 
tcrre fouvcnt avcc cux. C^far , puifqu'on \c 
veat » doit eprouvcr cc fort comman a tant de 
morccls!... Lc noble Brutus vicnt de voa 
dire que C^far 6toit ambiticux ^ S'il en ^toi^ 
ainfi , Cefar eioit coupable : il en a ^c^ pun\ 
rigoureufement. Ccpcndant avcc la permiflion 
de Brutus , & de fes aniis , que je dois ref^ 
pecler, j'ofe venir ici faire l*Oraifon Fun^bre 
de cc meme Ccfar. II 6toit mon ami : il nc mc 
manqua jamais l Brutus vous dit pourtant que 
Ccfar etoit ambiticux ? & ccrtcs , Brutus cft 
vertueux ! . . . Ccfer a cnrichi Rome des d6^ 
pouilles des Nations ; toas vos cfclavcs fönt 
lc fruit des conquetcsdc Ccfar : eft-ce en ccla 
qu'il fut ambiticux ? Quand lc Peuple fouf- 
froit , C^far pleuroit : Porgucit fc nouriit-il 
des maux aufquch il participe ? . t . Vous me 
Tome III. N 
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vices , auz LupercaUs , ofFrir trois fois lä coa- 
rönne sl C^far : trois fois vous la lui vites re« 
fufcr ? EiKce cncelaqa'il fuc ambitieux % Cc- 
pcndantBractts , dont lavcRa nous eftconnaCj 
prctend que C^far T^toit ! . • . Aux Dieuz ne 
plaife que j'ofe r^voqaer en doace le fentimenc 
de Brutus i Je veax feulemeut reodre compte 
de ce que je f^ais. • • . Vous l'aimates jadis ce 
C^far, & vous ne Paimaces pas fans caufe. 
Quelle efl donc celle qui vous rend aujonr- 
d*hui infenfibles k foo fort d^plotable lOdif« 
cerncment ! 6 raifon ! n'^tes-TOus plus le par« 
tage des hommes ! . . . Pardonnez , Citoycas ! 
la mienne s'^gare : eile eft tonte dans le cer- 
cueil de C^far. Laiffez-moi le temps de la rap^ 
pellet ! 

I. PLEBEIEN. 
Je penfe qa'il 7 a du y;aidansce qa*il Went 
de dire ! • • . & en y r^vant iiiDrexnent, je 
trouve qi^clqu'injuftice dans la maniere doot 
Cöfar a Vectra! te. 

III. PLEBEIEN. 

Je le crois de mcme , & je ciains que nous 
A*a) ons pirc que lui. 

IV. PLEBEIEN. 
Avez-vous rematqu^ ce tiait ? C^fat a refafö 

la Couronne : donc il n*^toIc pas ambiticoz) 
L PLEBEIEN, 
Regarde le Pauyre Antoine ! les yenz fooC 
Steines dans les larmes. 

IL PLEBEIEN. 
Korne n*a pas de Citoyen plus illaftie, Bt 
plusglorieux. 

IIL PLEBEIEN. 
Silcncc ! il va encore parier. 
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ANTOINE. 

H^las l hier encor , un feal mot de C^fat 
e&c pu changer la face de l'univers l & le voiLi 
gilBLQC a vos pieds 1 Plus d'honneurS) plus de 
gloiie , plas de refpcds pour lui ! . • • O mes 
amis i Si Ancoine s'actachoic k tous ^mouvoir , 
s*il daignoit employer les preftiges de l'^lo- 
qaeoce pour exciter votre piti^ , qae penfe- 
licz-vous de Brutus I Que deviendioit Caffius I 
Cependanc leur vertu ne vdus eft pas moins 
connuc qu*ämoi! •• . Je les refpe^ecrop, pour 
vouloir leur nuire, raicne mieux faire in)uilice 
au mort y a moi-meme y a vous , que d*atca- 
quet la probit6 de ces grands Cicoyens. £h ! 
le pourrois-je %, . . Vous dirois-je mfime , fi les 
devoirs de l*amit*i6 ne m'y for^oient , que j*ai 
crouv^ dans le Cabinet de C^fär uo papiec 
cachec^, contenant le Tcflament de ce erand 
homme. Quelcffet ne produiioit-ii pas y ü vous 
me condamnicz ä le lire! Qui de vous feroic 
afTcz ingrac pour ne pas baifer fes bleflures % 
Qui de vous y par reconnoiflance , ne voudroic 
conferver dans fa familie quelqae marque qui 
lui tappellac toujours le fouTenii de fon bien* 
faiteur ? . . . Mais , non. Je vois d^a vos mou- 
choirs trcmp^s dans fon fang ! Chacun de fes 
chcveux.cft un tröfor facr^,que les Romains 
s'arrachent & s'cnvient ! . , . J'aime jrop votre 
tranquillit^ ; & je lui facrifie la memoire de 
^ mon ami. 

IV. PLEBEIEN. 

Nous voulons cntcndre le Teftamcnt. Noüf 
Youlons qu'on le life . «. , 

Ni) 
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TOÜS ENSEMBLE. 
Le Tcftamcnt! Lc Tcftaracntl Liftz-lc, 
Antoiiic ; nous lc voulons. 

A N T O I N E. 
Mo<3crcz-vous , mes amis. II cft inutife 
pour lc rcpos d? Romc , que yous cntcndiez 
cctte Icfture. Vous n'ctcs point des tigrcs; 
vous portcz des cceurs trop humains : pour- 
quoi Ics affligcr , en lear dcvoilant tout cc 
quc pcnfoit Ccfar , & tout cc qu'il £^{foh 
pour vous ? . . . rallumerois votrc furcur; je 
la verrois d^gcn^rcr cn d^fcfpoir ! Non , wies 
amis , ignorcz a jamais quc Ccfar vous a 
nommcs fcs h^riticrs : Oublicz combicn fl 
vous aimoit 1 . . . Quc de malhcnrs , quellt 
vcngcancc cc fccrct ddvoil6 n'cntraincrok rl 
pas ? 

IV. PLEBEIEN. 
Lifcz , Antoine ! lc Tcftamcnt de Ccfar: 
üous lc voulons. 

ANTOINE. 
Vous m'y foKez donc?il fautque j'ob^iirc.:. 
Foimcz un ccrclc autour Je votrc Bicnfaictcur;. 
& pcrmcttcz quc je defccnde. 

II. PLEBEIEN, 
Defccndez , Antoine , dcfcendcz. 

I I r. P L E B E I E N, 
Qu'on fc ränge. Vite , formons un ccrcle... 
Nc nous fcrrons point tant . . Place , place a 
Antoine 1 

ANTOINE. 

Si vous avez des laimes , prcparcÄ-voas a 

les rcpandrc .... Vous connoifTcz lous cc 

Manteau? C'ctoit un jour d*cte (je m*cn (ou- 

vicns) ques'il lc mit pour la premicre fois. II 
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^coic dans fa tcnte ; & ce jour m^me il yainr 
quit Ics Nerviens! ... Kegardcz! Ccft ici 
^e Cadius enfan^a fon poignatdl*..OeO:ici 




pandu par la main de Bfutus ! par la maia 
de ce meme Brutus , (i ch6ri de C^far 1 . . . 
Cc coup affrcux lui fut Ic plus crucl : Ccfac 
y fuccomba« L'iugratitude , plus meurtciere 
cncor aur ycux de cc Heros , que les poignards 
des Conjur^s , penctra, pci'^a ce grand coeu:. 
& Tenvoya tomber. aux picds de la ftatuc de 
Pompec... La tctcenvelappoe de fon mantcau , 
C^far ne vit plus rien , apies avoLr vü Bruiu« 
arm6 contre lui l . . ,-^La wace de fan fang peut 
encor pcindre i vos ycux , & fa marche , ßc 
fa chutc... Quelle chüte, Grands Dienz ? Quel 
rpc<n:acle , mes amis l Le meme coup nous a 
tous f"ait> tomber : la fculc trahifon , portc 
jufques aux Cieux fa tete fanguinaire ! . . . • 
Quoi vous pleurcz maimenant j &. la pitie 
penerre eufin dans vos ames ? • . ne cachez 
point vos larmes: elles fönt honncur a Thu- 
manite i ae retcnez point vo> fanglots a Taf- 
pcA de ce corps decKire. ? Voyez-le 'micux 
cncor, clicrs Citoyens ? . .. Le voilä ce Cefar 
qui vous aimoit ! En cet etat afFreux le rc>^ 
connoillez-vous ? 

L PLEBEIEN. 

O Spcftacle deplorable ! 

IL PLEBEIEN. 

O noble C^farl 

IIL PLEBEIEN, 

O jour icrrible > 
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IV. PLEBEIEN. 

O traitres ! O fc616rats l 

IT. PLEBEIEN. 

II faut qtt*il foic vcng6 .... Vengeance l 
Vengeance ! • • . CheichoDS-les. .. Brulons... 
mallaaons • . . immolons les Traitres ! 

ANTOI N E. 
Arrfitez , mes amis. 

I. PLEBEIEN- 

Paixl Ecoutons Antoine. 

II. PLEBEIEN. 

Nous l*entendrons , nous Ic fuivions^ nosi 
mourrons avec lui ! • . . . 

ANTOINE. 
Non , chcrs Citoyens : Non , mes amis; I*iii. 
tcncion d' Antoine. n*eft pas de tous exciter i 
la r^volte ! Lcs meurcriets de C^far foot crop 
Tercucux. H61as , j'ignoce lcs moiifs parcica-. 
Hers de leuc afTaflinat : mais ils en avoient 
fans dcnte , & ils pourroient voas les faire 
connokre: peat-on, fans t^m^tit^, foupfonner 
la vertu > • . . Si j'^tois auflj bon Orateur qae 
Peft Brutus , je pourois peut-ctrc voas faire 
illudon. Mais vous connoilfez Antoine :il eft 
(imple , il eft finccrc ; il ne fjait que plearer 
fon ami ! C'cft mcme a mon pcu de talent . 
<]uc je dois la permiflion qu'on m*a donnJe 
de vous parier de Cefar: mon ^loquence n*6toit 
pas redoutable. On nc craignoic pas qoe je 
vous irriralle , parQe que l>art m'cft inconua * 
& que la vcrit6 fculecft mon parta^e, je nc 
dis que ce que vous f^avez dcja , que cc qoe 
vous voycz ! Je vous montre les plaies fan- 
glantcs de Cefar : ellcs fuppl^cnt ä mon 6lo- 
quence. Mais fi Brutus 6toit en ma place, 
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CCS plaies muetces feioient autant de boaches , 
doDC lä moindtc fcroit capable d'cnflamcr vos 
tmcf, &d*cnyvtcrvoscaßatsdcl*ardcurdc ycn« 
gcr cct illuftrc malhcurcux ! 

TOÜS ENSEMBLE. 
Eh bicn, qu'il foit vcng^ ! 

I. PLEBEIEN. 
AUoas bruler la maifon de Brutus. 
III. PLEBEIEN. 
Partons , pourfaivons Ics conjur^s. 
A N T O I N E. 
Ab mes ^s , ^coutez-moi dumoins encor 
un inftant ? 

T O U S ENSEMBLE. 
Paix l ^coutons le noble Antoiive. 

A N T 9 I N E. 
Ou coÄrcz-vous , amis ? fans f^avoir ce que 
vous allcz faire. Par ou Cdfar a-t-il m^rit^ 
tant de zcle ? vous Tignorcz cncore ! f^avez- 
vous feulcmcnt cc quc concicnt foii tcftamcnt^ 
dont je vous pailois tout a l'heure ? . . . . 
TOÜS ENSEMBLE. 
Antoine d raifon... Nous l'ayious oubli^.». 
Voyons le tcftament 1 

ANTOINE. 
Le voil.i. Rompons-cn le cachct. Lifoas.... 
Cvfar donne a chaque Ciioyen Romain, i 
chacun de vous , foixante-dix drngmes. 
II. PLEBEIEN. 
O g^n^rcux Ccfar , nous vengcrons ta 
morc ! 

III. PLEBEIEN. 
O Royal C<Jfar ! 

ANTOINE. 
Pf plus , ii vous donne fes jardins^ U fes 
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BRUTUS. 
Chcrs Citoyens. ... \, 

IL P LEBE TEN. \ 

Silcncc , filcncc 1 "Brutus vcut parier. J 

Chcrs Citoyens , peimcttcz que je parte 1 
fcul , & daigncz pour l'amour de moi , cntcn- *j| 
drc Antoinc ! Faires gracc au Corps de C^far; 1 
öcoutcz favorablcmcnt fon Pan^gyriquc , quc f 
fon ami va vous faire de notre aveu ; & que 
perfonnene quitce, julqu*^ ce qu'il ait ache-* 



ve 
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ANTOINE & LES PLEBEIENS, 
I. FLEBEIJEN, 

'Xjl R R E T E Z ? ^coutons Antoinc. 

III. PLEBEIEN. 

Qu'il monte dans la tribune , nous l'cntcff« 
drons. 

ANTOINE. 
Je remercic Brutus de votrc comnlaifance. 

IV. PLEBEIEN. 
Quc dit-il de Brutus» 

lU. PLEBEIEN. 
II dit quc c'cft a Brutus qu ii cft rcdevablc 
de notrc complaifancc. 

IV. PLEBEIEN. 
U feroit mieux de ne pas meler ici le nom 
de Brutus. 

WKMPil— H M II H l 

.* DrucusCorc, 

LPLEBEIENs s 
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I. PLEBEIEN. 
Cc C^far ^tait un tyran. 

IH. PLEBEIEN. 
Ricn n'cftfi vrai.R^jouiffons-nous d'cn ittc 
d^ltvrcs. 

II. PLEBEIEN. 
Ecoutons UQ pea ce qa*Antoine en peuc 
dirc. 

ANTOINE. 
O g<^n^reux Romains l... 

TOUS LES PLEBEIENS. 
Paix,paizi^coucons-Ie. * 

ANTOINE. 
Amis , Compattiotcs , accordcx-moi votrc 
•attention ! Je rends Ics dcrnicrs deyoiis a C6- 
Ctt : je nc vicns point pour Ic loucr. 

Cc quc les hommes onc fai( de mal , fub- 
fiftc aj»rcs leur mort. Lc Wen s'oublie , Sc s*cn ^ 
tcrrc fouvcnt avcc cux. C^far , puifqu'on \c 
▼cuc , doic dprouver ce fort comman a tant de 
morccls ! . . • Le noble Brutas vienc de voa 
dire cjuc C6Czt ^coit ambiticux \ S*il cn ^toi' 
ainfi , Ctifar ctoit coupablc : il en a ^c^ pun^ 
rigourcufcmcnt. Ccpcndant avcc la pcrmirtion* 
do Braius , & de (es amis , que je dois rel. 
pcdci-, j'ofc vcnir ici faire i*Oraifon Fun^brc 
de cc mcmc Ccfar. 11 6toii mon ami : il ne mc 
nianqua jamais ! Brutus vous die pourtanc que 
C^far ccuic ambideux ? de certes , Biutus cd 
vcrcQcux 1 . . . C^far a cnriclü Romc des d^-* 
pouillcs des Nations ; tous vos efclavcs fönt 
le fruit des conquetcs de C^far : efl-ce cn ccla 
qu*il fut ambiticux ! Quand lc Pcuple fouf- 
troit , C^far plcuroit : l'orgucil fc nourtit-il 
des maux aufqucis il participc ? . t . Vous nie 
Tome III. N 
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vites , auz Lupercalis , ofFrir trois Fols la coa- 
ronne a C^far : trois fois vous la lui vites re« 
fufcr ? Eft-cc cncclaqu'il fut ambitieux ! Cc- 
pcndant Bratus , doot la vertu nous eil connue j ^" 
prctcnd quc C^far T^toit ! . . . Aux Dieuz de v 
piaifc que j'ofe r^voquer en doute le fentimenc % 
de Brutus \ Je veux feulement rendre compte .; 
de cc quc je fijais. . . . Vous l'aimätes jadis cc i 
C^far, & vous ne l'aimaces pas fans caufe. , 
Quelle e(l donc celle qui vous rend aujour« 
d*hui infenfibles ^ fop (ort d^plorable lOdif- ; 
cernement ! 6 raifon i n'etes-vous plus le par« 
tage des homtnes ! . . . Pardonnez , Citoyens ! 
la mienne s'^gare : eile eft toute dans Ic cer- 
cueil de C^far. LaUTez^moi le temps dela rap^ 
pellet ! 

I. PLE SEIEN. 
Je penfe qu'il y a du v;ai dans ce qu*il yicrtt 
de dire ! . , . & en y rcvant murcmcnt , je 
trouve quelqu'injuflice dans la maniere dout • 
Cöfar aöte traite. 

III. PLEBEIEN. 

Je le crois de mcme, & je crains que nous 
A^ayons pire que lui. 

IV. PLEBEIEN. 

^ Avex-vous remarqu^ ce tiait? Cc^fara refufc 
la Couronne: donc il n'etoic pas ambitieux! 

I. PLEBEIEN- 

Regarde le Pauvrc Antoinc ! fcs yeux foDt 
^teints dans les larmes. 

II. PLEBEIEN. 

Korne n*a pas de Citoyen plus illudre^ ai 
plusgloricux. 

LIL PLEBEIEN. 
Silencc ! il va encore parier. 
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ANTOINE. 

Hclas l hier cncor , un fenl mot de C^far 
e&c pu chaugcr lafcce de I*universl acle voiU 
^lilanc i vos pieds 1 Plus d*honneurs, plus de 
gloire , plus de tefpcdks pout lui 1 . • • O mei 
icnis I Si Atuoine s'attachoic & vous^mouyoir, 
('il daignoic employet les preftigcs de l*^lo- 
quencc pour exciccr votre pitii , qae penfc- 
riez-vousdc Brutus t Quedeviendroic CafGus? 
Cepcndanc leur vertu ne vdus eft pas moins 
connue qu'ämoi! •• • Je les rcfpe&etrop, pouv* 
vouloir Icut nuire, laimc mieux faire injulUce 
au mort , a moi-m£me ^ i vous , que d*atta* 
quer la probit^ de ces grands Citoyeni. £h I 
Ic pourrots-jc) . • . Vous dirots-je mime, (i les 
devoirs de l*amiti^ ne m*y forfoienc , que j'ai 
trouvc dans le Cabinet de C^fiir uo papiec 
cachec^, conrcnant le Teflament de ce stand 
homme. Queleffet ne produiroit-il pas , ii rous 
me condamniez k le lire ) Qui de vous feroic 
alTcz ingrat pour ne pas baifec fes bleffures I 
Qui de vous , pai rcconnoidance ^ ne voudroic 
confetver dans fa fnmtlle quelque marque qui 
lui tappcllat toujours Ic fouvenic de fon bien- 
faitcur ? . . . Mais , non. Je vols d^ja vos mou- 
choirs tremp^s dnns fon Tang! Chacan de fes 
chevcux eil un tröfor facti, que les Romaina 
s'arrachcnt & s'cnvicnt ! .. . J'aimc .trop votre 
ttanquilliti ; & je lui factific la miuioite de 
mou ami. 

IV. PLEBEIEN. 

Nous voulons entendre le Tcdament. Noilf 
TOulons qu'on le life . « , 

Ni) 
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TOÜS ENSEMBLF. 

Lc Tcftamcnt ! Lc Tcftamcnt l Lifcz-Ic > 
Antoiue : nous le voulons. 

A N T O I N E. 

Mod^rez-yous « mes amis. II cd inutife 
pouf lc rcpos dq Romc , quc vous cntcndicx 
cccce lc£lure« Vous n'^tes poinc des cigres; 
yous portex des coeurs trop humains : pour- 
quoi les afHigcr , cn Icur d^voilant tout cc 
que pcnfoic C^far , & tout ce qu'ü faifoh 
pour yous ? . . .^J'allumcrois votrc furcur; je 
Ja vetrois d6^6n6xcr cn döfcfpoir ! Non , uics 
amis , ignorcz i jamais quc C^far vous a 
nomm^s fcs h6riticrs ; Oubliez combien il 
yous aimoit l . . . Quc de malhcnrs , quellt 
ycngctncc cc Teeret d6voil6 n'cntraJncroit li 
pas ? 

IV. PLEBEIEN. 

Lifcz , Antoinc ! le Tcftamcnt dt Ccfar: 
äous le voulons. 

A N T O T N E. 

Vous m'y foKcx donc? il fautquc j'ob^irtc... 
Foimcz un ccrclc autour Je votrc Bicnfaidcur*^ 
& pcimcttcz quc je dcfccndc. 

II. P L E B E I E N. 

Dcfccndez , Antoinc , dcfccndcz. 
III. P L E B E I E N, 

Qu'on fc ränge. Vitc , formons un ccrclc... 
Nc nous ferrons point tant . . Place , place i 
Antoinc I 

ANTOINE. 

Si vous avcz des larmcs , pr^parcZ-vou5 d 
les r^pai»dre .... Vous connoiflcz tous cc 
Mantcau? Oitoit un jour d'6t6 (je m»cn (ou- 
yicns) quci'il lc mit pour la prcmicrc fois. 11 
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^totc dans fa tcnte ; & ce jour mdine il vatti- 
ijuit Ics Ntrvitnsl ... Kcgatdcz! Ccft ici 
<]uc Cadius entbn^a fon poignatd! •.. Cell ici 
quc Cafca plongea le /ienl. . . Ccft U auc 
Brutus a frapp^ I . . . C*e/l jufqu'ici (]u*a tejatlli 
le fang ; commc pour s'all'urer qu'il ctoit r^- 
pandu par la mam de Brutus 1 par In main 
de cc mcmc ßrucus , (i ch6ri de Cöfar ! . . . 
Ce coup aßVcux lui fut \e plus crucl : CcTnc 
j fuccomba. L'ingracitude , plus meurcacre 
encor aux ycuz de ce Hcio^ , (]uc Ics poignards 
des t'onjurös, pdnccra, pciy-a cc grand cocur. 
& l'cnvoya io;n^cr nux pic.is Je la ftaiuc de 
Pompce... La tctc cnvcloj^ijiv: de r«n manicau ^ 
Cefar nc vit plus rien , a^>vcs uvoir vü Biuius 
ai:ii^ comtc luil ... La tiacc de fon fang pcut 
cncor pcindrc i vos ycux , & fa marchc , 6c 
fadiütc... Quelle chucc, Grands Dieux7Quei 
fpcCVicIc , nies anifs ] Lc meine coup nous a 
r^us hrc tomhcr : la feule trahifon , pocce 
jufi^ucs aux Cieiix fa tcrc fanguinairc ! . . . • 
Quoi vous pU'urcz maintcuanc; & la pici^ 
pcnerre cnfin dans vos nmcs? • . ne cachcz 
poinc vos larmcs : cllcs fönt honncur a Thu* 
ma.iitcl ne retencz point voi fanplots a Taf- 
pcc\ de ce Corps decKire ? Voycz-lc micux 
cncor, clicrs Citoyens ? . •. Lc voil^i ce <. cfac 
«jui vous aimoit ! En cct etat aftrcux lc rc- 
connoillei-vous ? 

L PLEBEIEN. 

O SpeÄaclc deploriblc ! 

II. PLEBEIEN- 

O noble C^farl 

I II. P L E B E I E N, 

O jouc tcrtible> 
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IV. PLEBEIEN, 
O traitrcs l O fc6l^tats 1 

IT. P L E B E I E N. 

II faut qu'il foit veng6 .... Vcngeancc l 
Vcngcancc ! • . . Chctchons-lcs ... Brüloas... . 
ma^aons • . . immoloDS les Traitrcs ! f 

ANTOIN E. ^ 

Arrjcez ^ mes amis. 

I. FLEBEIEN- 
Paix l E«outon$ Antoine. '■ 
I I. P L E B E I E N. . ; 
Nous l'cntcndrons , nous Ic fuivions^ now j 
mouirons avec lui I • . • . . | 

ANTOINE. 
Non , chcrs Citoycas : Non , mes amisj I»in- 
tcncion d»Amoinc.n*cft pas de vous cxcitcr k 
la r^volte! Les mcurtricrs de C^far fant irop 
vcrtucur. H^las , j'ignore les moiifs particu- 
Hers de leuc afTafliuat : mais ils en avoienc 
fans dontc , & ils pourroient vous les faire 
connolcrc: pcat-on, fans tem6tir^, foup^onncr 
la vertu ? . . . Si j'^tois auffi bon Oratcur que 
?eft Brutus , je pourois peut-etrc vous faire 
illufion. Mais vous connoilTez Antoine :il eft 
fimple 5 il eft finccic ; il ne f^ait quc pleurer 
fon anai l C'eft mcme a mon peu de talent , 
quc je dois la permifiion qu*an m'a donnic 
de vous parier de Ccfar: mon ^loquence n*etoit 
pas tedoutable. On nc craignoic pas que je 
vous irriraile , par^e que l'arc m*ci\ inconnu « 
& que la vertt6 feuleefl: mon partage , je nc 
dis quc ce que vous f^avez deja , que cc quc 
vous voyez ! Je vous montre les plaies fan- 
glantes de Ccfar : elles fuppi^ent ä mon ^lo- 
quence. Mais fi Brutus 6toit en ma place. 
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cesplaies muetces fctoient aucant de boaches, 
dont la moindce feroic capable d^enflamcr vos 
tmet , & d'eny vter vos eoeais de l'acdeur de veu« 
gcr ccc illuihe malheureux ! 

T O ü S ENSEMBLE. 
Eh bien, au'il foic veng^ ! 

I. P L E B E I E N. 
Allons brulet la maifon de Brutus. 
III. P L E B K I E N. 
Prions ) pourfuivons les conjur^s. 
A N T O I N E. 
Ah naes amis , ^coutez-moi dumoins encor 
un indanc 7 

T O U S ENSEMBLE. 
Paix l ^coutons le noble Anco'nve. 

A N T O I N E. 
Ou coiirex-vous , amis ? fans fjavoir ce qae 
Tous allcx faire. Par ou C^far a-t-il m^rit^ 
tant de zele ? vous i'ignorcz encore ! ffavez- 
▼ous fculcmcnt cc quc conticnt fon tcflatneni^ 
dooc je vous pailois tout a l*hcurc ? . . . , 
TOUS ENSEMBLE. 
Antoine d raifon... Nous Pavions oubli^.f 
Yoyons le teftamcnt I 

ANTOINE. 
Le voiU. Rompons-cn le cachet. Lifons...» 
Ccfar donnc ^ chaquc Citoyen Romain, i 
chacun de yous , foixantc-dix dr.igmcs. 
II. P L E B E I !• N. 
O gdn^reux C^fav , nous vengerons ta 
»ort! 

III. P L E B E I E N. 
O Royal afar ! 

ANTOINE. 
Dt plus , il yotts donnc fcs jardins^ U fes 
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vergcrs nouvcllcmcm plant^s für Ic bord dtl ' 
Tibre, pour fervlt aux plaifirs Sc aux ama- 
femens de vous , U des votrcs. , . . Tcllcf 
fönt les intcntioDS de Cefar. JuOc Ciel , qaaod 
cn rcyerrcx-vous un parcil ? 

I. P L E B E I E N. 
Jamais, jamais..,. Parcons, courons,alloni ^ 
brülcr fon corps dans la Place facr^e. Et (jue 
les mcmcs tilons nous fcivcnt 4 conluraer , 
les maifons des Trairrcs. . . . Allons , qa'on 
empörte le corps. 

IT. PLEBEIEN. 
Allons chercher du fcü. 

III. PLEBEIEN. 
Brifons ces bancs. 

I V. P L E B E I E N. 
Renvcrfons , brifons, brülons lout.. . . * 

A N T O I N E , ä pzrt, 
Lairions-lcs faire maintcnant. . . . Mon projct 
t tcufTi. Attcndons ics fuitcs de la rivoltc,.,. 
Quf veux tu ? 

UN D O M E S T I Q U E. 
Seigncur , Odtavc vient d'arriver. II Vous 
attend avcc Lcpidiis , dans la mnifon de Cdfar. 
A N TO 1 N E. 
Je vais m*y rcndrc... II arrive fort apropos: 
La fortunc nous rif, profitons-cn, 

LE DOMES TIQUE. 
Brutus , & Cafljus , vienncnt de monter 
d cheval. Ils fc fauvcnt de Rome. 
A N T O I N E. 
lis craigncnt apparemmcnt la furcur du pcu- 
ple Allons tiouvci- ton Maitre. 

" " " ■ ' 11 III n ■ .1 ■ I . II I ■ I iiifc 

♦ III fortenr avcc le corps de Ceör. 

SCENE VII. 
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CIN NA, ItPoitcyfcul. 

J^Ai r^v^ ccttc auit,qu« j*^tois \ table aycc 
Ofar ! Mon iinaginaiion cft plcinc d'idees 
flni(\res. Je n*aurois pjs dD forclr aujourd'haU 
Cepciidant un pouvoir inconnu m'eiuraine..« 

hts PUh^iens arriytnu 
I. PLEBEIEN- 

Qucl eil ton noru? 

I I. PLEBEIEN. ^>^J3 
Ou yas-ta? 

III. PLEBEIEN. 

Ou dcmeurc-tu? 

IV. PLEBEIEN. 
£s-cu marl6| ou garfon? 

IL PLEBEIEN. 
H^pons yitc d loui ccci. 

I. PLEBEIEN.' 
Parle au plutöt. 

IV. PLEBEIEN. 
Neitemeiu. 

III. PLEBEIEN. 
Ft fans dcjuifcmjni. 
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C I N N A. 

Qucl cft mon nom • Ou je vais ? fuis-jc 
inari6? fuis-jc gar^on?. ... Pour <;ommcnccr i 
r6pondte c&t^gociqueraenc ä tout ceci, je dis 
d*abord que je fuis garfon» 

IL PLEBEIEN. 

Son aic Sc fon ton raiilent , je crois, le! 
gens mari^s. .... Prends garde uuc ma mala n( 
t*ea remercie!... Songe a marcner droh?... 

CINNA. 

Je marchois droit aux fau6railles de C^far» 

I. PLEBEIEN. 

Comme ami? ou comme ennemi? 

CINNA. 
Comme ztai, 

IL PLEBEIEN. 

Cctte r^ponfe efl bonnc... Oü dcmeurcStu' 
parle vite. 

CINNA. 
Au Capitolc. 

III. PLEBEIEN. 
Ton nom ? 

CINNA. ' 
Cinna. 

IV, PLEBEIEN. 

Qu'on 4c mctte cn picccs ! . . . C'cfl: un Con- 
iur6. 
' CINNA. 

Arrctcz? je fuis Cinna, ie Poete: Cinna Ic 
Poctc! 

I. PLEBEIEN. 

Tu paycias donc pour res mauvais vers..,. 
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C I N N A. 

Je nc fuis poinc Cinna le confpiratciK !.•.• 

II. P L E B E I E N. 

N'importc : il fulFic quc ni t'appcllcs Cinna. 
Malheur a ton nom i qu'on i*avrache d'ici. 

IIL PLEBE lEN. 

Qu*on l'arrachc d^ici ! qu'on IViflbramcl. . .: 
Ou Tont Ics tiCons nrdcns? vitc, cju'on les ap- 

poTtc Courons chcz Rrutus; volons chcz 

Ca/lius: brulons Icurs maifons. Voiis autrcs^ 
illcz chcz Cnfca; vous, chcz Pöcius; vous^ 
chcz Ligarius,... adieu, Partcz '...•• Paitons 
lous» 




Oij 
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ACTE IV. 

<^ _ - I '■■ 

SCENE PREMIERE. 

La Sccnc efi ä Korne. 

ANTOINE, OCTAVE, 
LEPIDUS. 

A N T O I N £• 

i OUS cciix de cettc lifte, dont Ics noms 
fönt picjues, doivcnt perii*. 

" O C T A V E. 
Votrc ficrc doit aurti mourir, Lepidus: n*j 
conl'cntcz-vous j^as? 

L E P I 1) U S. 
Je Ic vcux bicn, Seigneui. 

O C T A V E. 
ri]ucz-lc donc, Antoine» 

LEPIDUS, 

Arreccx?.... je n*y corfciis, qu'l conditfoa 
Guc Publius, ncveu d'Aiuoine, fcradu nombri 
des piofccits. 

ANTOINE. 

Eh bicn, qu'il uicure : il vous dcplait ; je Ic 
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condamnc fans peine .. Mais forcez, L^pi<iu&, 
apportez nous le leilameiude Cöfar; & cher- 
cbons Ics nioyens d*cu' rettanchcs Ics legs qui 
pcuvenc nous etrc a chargc. 

L E P I p U S- 
Vous tcttouvcrai-jc ici ? 

O CT AVE. 
Oa, ici, ou au Capliolc....* 
A N T O I N E. 
Lc m^ritc de cet hommc cft bicn m^- 
diocrc: il n'cft bon, tout au plus, quc pour 
fxicutcr Ics ordrcs d'auirui... Si nous divifous 
l*ünivcrs cn trois, cjuc fcra-til de fon lot? 
O CT AVE. 
C'cft vous qu'il a iromp^ j qucL befotn 
avion--nous de lui ^ Sa voLx ajouic-t-cllc quel- 
qiic poiAs a la noüc fcmcncc de nosprofcrip- 

A N T O I N E. 

J'ai vicu plus quc vous, mon eher Oclavc». 
Lcs honn^nirs cjuc nous rcpändons für lui, cn 
lc rciiJaiit l'objct de Pattention du pcuple, lc 
char^cnt cn meme teml5d\inc partic de fa Hai- 
ne, d:cmp5chcnt qu*ellenctombc toutccmicrc 
für nous. II n'cn cft pas plus Illuftrd, ouc uc 
Yc{\ un b^tc de Sommc cburgc d'un firdcau 
piocicn.T qu'on guide ou cju'on mcnc oü Vorn 
vcuc. Quand la chargc eftarrivcc a fa dcftin^c 
tion , UQ coup de picd nous dcfait de l'animal , 
& lc rcnvoic au paturage ? 

O C T A V E. 

Je vcux bicn quc ccla foit ainfi , mais fon- 
gcz, Antoinc, quc J^cpidus cft brave. 



♦ L^pidut forc. 
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A r; T o i N K. ^ - 

.Vor «/i^vr»! (If burrtillc clV iloüc <!c la jnr- 

n;*-viini::wm tiicsoulics Ic lüjit-iU vivir (l.iiii 

J'-./or.dantc. Ot .'luimal , dic/Ic poiu Ic coni- 

ti: , ir.:i:tJ.c, s'aniiiic, volc, & s'anctc u nioii 

fiz : mo:j intcfiiioii fulliL poiir dirigcr fcs inou- 

vrcrnr. I.rpifiiis ii\ t\c. iiicmc jl nicsyciix. LI 

▼rfittvrc inrtiuit, dirig^- , coiiunand^-, I'.ipiit 

2:ilz ti Unmi , iln'niicn a liii-innnc: il ticnC 

i(/iic d».iuiri>i. iMiis propre a iiiiiter, «ju'.! pro- 

ijiiirc, Ics fniprcnioir, 1>omiics oii niauvaifV^p 

frlfr, fiiii'.diOix 8c faiv; dircciiirincut , fornirnt 

Je foiiif 'ic foi cara^lnc : pour tont diic cii uri 

üior, il nc voit, iic fciir , nc coimoit , nr pcn- 

fe, fj'Tf: par l*i;irpiratioM des aiitics lioinincs. 

S«yo:r.-iious-cn donc pour Ic IjtToins prcfciis , 

Ir ri^-Il parioMs plus. Occiipoiis nous dt; foins 

«lus irnporrans.. .. Yous f^avc/. clicr Odavr , 

rac B:u'ü'; tc Caflius Icvcut des 'I'roupcs. l'u-- 

ptrons-noii'. A noiis d^f'cndic- So»ij;<oiis A rcf- 

ktxitySc Afoiiificr notrc alUaiuc ; alJ'rnih'ons 

juTS amis, ranimons Iciir /.^Ut , conil)iiioir> , 

«efons nos difpofiiionr; £c Ics Icin. : ^(outon; 

lesboDS avi^; &c]iic lnpiiidrii(.c',t<Mijoui'tCum« 

mae de nocre ndivitc, fache A ia iois picyuic 

^aaXy& Ic tcmödr. 

O C T A V K. 
• ^f confens, chrr Antoinc, Noiis fommcs 
ttottt, il Fauc parcr A rout, J VI nuu& 
.e ccciu iiuus dcvorc dcja. 
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BRUTUS. 

Q«e Ticinius & Lucius ordonnentaux OfR* 
das , de faire camper ici l'arm^c pout cctcc 
»Mir. 

CASSIUS. 

Et qu*ils ramcflcut ici Mcflala avcc cux? 

BRUTUS. 

Hola?. . , Qu*on m'^pportc du vin. 

CASSIUS. 
Je nc te vis jamais ü trifte, chct Brutus J 

BRUTUS. 
Helas! j'cn aiplus d*un fujejc. 

C A S S I V s. 

Qne dcvipnt dqnc ta Philo fophic? Ne tc rend 
C-cUe plus lup^rieuT aux accidcns iropt^yus? 

BRUTUS. 

Qui Ics fupporic mieux quc moi... S^is*» 
cuc Porcic cft morrc? 

CASSIUS' 

Porcic!... Elle dft motte/... J'aiof^te chagri- 
nerj & tu ne m'as pas tue? O conffancc!... 6 
pcrte deplorablci Quelle fut dgnc lacaufcdcfa 
niort ? 

BRUTUS. 

Mon abfence. H61as fa grande ameinqui^tc 
des progrcs d*Antoinc, üc d'Oäavc , n'a pü 
fupportcrlcpoidsde fescnnuis!... Porcic, dit-on, 
at avall^ des ciiarbbns ardens!..» * 

CASSIUS* 
Dieux immortelsl..^ 

/ BRUTUS. 

C^cn cft fait : nc m*cn parle plus... Qu'on me 

douuc 



I 
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(bnne du vin?*... Ccft auifi , eher Cafllus, ^uc 
je cccminc notre qiKCcUe,..«* 

C A S S I ü S. 

Mon cGcur brülc de tcfaiic raifon!... Vctfe; 
Lucius ? emplis la coupc. Pufs-je trop boitc i U 
istnii de mon ami ? 



Lcsm^mesAcleurs. TITINIUS& 
MESSALA, cntrcm. 

BRUTUS. 

A PPROCHEZ , Titiulus?... bon foir Mcffal» 
«(IMcz-vous avec nous> & parjons de 00» af- 
faires , 

CA SSI US. 
Porcic I tu n'cs donc plus?... 

BRUTUS. 

Brifons Tue ce fujec... Medäla , l'on me man^ 
de quc Ic jcune Oftavc, & Marc-Ancoine « 
marchcnt avcc une graude Arm^e , de qu^iU vonc 
a Philipp es. 

M E S S A L A. 
Scioncur, mcslettres m'apprennent la m£inc 
nouvclic. 

BRUTUS. 
Ne vous mande-t-on iicd de plus? 



* On apporte du vin 6( dei flarabcaux» 
♦• ilboii. 
Tom< 111% 
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MjESSALA. 
Pardonncx-inoi, Seigniur, Lcs Tnumvtr 
ont prcfctit plusdccekitScnatcurs^qii'üsoncfai 

BÄÜTUS. 
On nc me parle que de (oixan^Ci-dix , parmi 
lefquels on compce Cicerou. 

C A S S 1 U S. 

' Ciccron? 

BRUTUS. 
Ilef^ mart... Mais > dii-moi ^ Meflala , nece 
snande-c-ea ricn .de Ppccie? 

MESSALA. 
Non , Seigne^ir. . 

BRUTUS. 
: Si, tu es Romain , cjis-moi la ▼^rui?..« 

MESSALA. 
' V6us le vbulcz, Scigneur?.,. eile n'cft plus! 

BRUTUS, 
Adieu donc, chcre Porciel ton fortcftcon- 
firmc... Nous fommes tous n^s pour mourir, 
eher MclTaU!... l'ctude de cctte grande virit6, 
■ni*aido ä fupportcr ma peinc. 

MESSALA. 
' La fcrmct^ d^ßgne le grnnd Komme. 
C A S S I U S. 
Je Ic fcais autant qu*iin autre. Ccpendant,,* 

nKVTV s. 
A mis , puifquc nous yivons Qncore , fongcom 
^ nos dcroirs... Que pcnfcx-vous dela marchc 
de l'cnncmi vcrs Philipp ts ? 

CASSIUS. 
Qu'clle nous efl avaniagcufc. 
B R ü T U S. 
Pouftjuoi? 
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'C A S S I U S. 

Parceque l*cnnemt qui vicnt ä nous, nous 
ncc a portcc de d^couvcic, 8c de tiavcrfcr fes 
(icflcins. TI facigue fes troupes , pac la longueuc 
de la niaichc , & il cn diminue fe'nombrc » tan- 
()»qu*tl trouvo les n6trcs frtiches^ repoftes^ac 
prctcs i Ic rccevoir« 

BRUTUS. 
Ccsraironsfontbotincs, mais elles doivenc 
ccdcr a de mcillcures,Le Peuple do Pkilippes; 
^ des cnvifons, nous regarde de mauvais ai|, 
Nous Tavons fatigu^, ainh que nos aucresalli^s; 
pat de tiop fortes ebntttbxitiöns. 1\$ reccvionc 
nos cnncinis »cort^modes Uber«Ltie\ics ? ptut.^tre 
cn augmcnteront'iU Ic nombre... Ne vaudcoit« 
il pas micux nouscmparet de ce poOe, d*o\k nous 
pouviions d la fois contenir les habicani, U 
taiic face ^ nosEnnemis? 

CAssrus. 

eher frcrc , ^coutdt-moi, dd grace! ... 

BRUTUS- 
PcrmcttcT que j'acb^Te.. If jiays n'ed pas 
pouc nous; nos l^gions fönt aftoiblies, notre 
catifccftodicufc, la nuiflanccdc l'cnncmi s»ac- 
cioit, & la n^tre decline... II eft de certmtnt 
inoincnsd^cilit's, dans les affaires dclavic,qu*il 
f..ut failir : d*cux (culs df^pend le bien, ou Ic mal 
ttio du rcUc de nosjours. Ccft une mer pleinc 
dV'cuoils, & de cD//r<i/iM'dangrreiix. L'habilii^ 
du rilorc conlKU 4 difpc^icr d'un coup d'ücU 
cclui qui pcuc conduirc au l'orc. 

C A S S I U S.. 

Sois donc le ni^tre, eher Brutus... Alloo* 
iticndic i*Euncmi i Phihppis, 
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BRUTUS- 

La nuit c(l'avanc£c. Tonnons a lar 
icpos qu*eUc demande... Je crois que r 
Toiis plus ritb a ditc? 

CASSiUS. 

Non. Bonfoir , Brutus... Nous part 
poinc du jour.* 

BRUTUS. 

Lucius?... danne-moi nia robe de ch 
©Ä cft ton inflrumcnt ? 

LUCIUS, 

I» pris^ Seigneut , dans la renre. 

BRUTUS. 

Tu parois accabli ic fpmmcil?... " 
yäme pas, tu as veill^ aiTcz longtcms. 
le Claudius, & quclqu*autres de mesj 
coucheiont iclCüi: des.coudins. 

LUCIUS. 

Vatro? Glaudiu»?^.. 



* C*fliu» fort ayec Titiniui & McfTaliu 
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S C E N E V. 

Lcs m&mes ASeurs. V A R R O 
&: CLAUDIUS. 

BRUTUS. 

V-./OUCHE2 ici... j'aurat pcac-^tre ä ▼•as cti-' 
Toycr vcrs Calfias. 

VARRO. 
Pcrmetcez, Setgnear, que noas reftions dcbotit: 
nous fcrons plutöc ptdts a reccvoit, de ex6cuter 
TOS ocdtcs. 

BRUTUS. 

Non, dormez: je n»cn aurai peut-^tre pas 
a Toiis donncr...* Lucius? fc trouvc dans ma 
poche le livreque je tedemandoiscantoc! 

LU r I u S. 

Scigneur , j*^toLs bien ^r que vous ne mc 
l^avicz pas donn^. 

HR UTUS. 
Pardonne» ami: je fuis dilttait... 
Nc pourrois-tu pas vaincre Ic fommcil poar 
nn momcnt , & me jouer un air ou deuz de t» 
mufique? 

LUCIUS. 
Trcf-volontiers, Scigneur. 

2 Imtus m U tobe de duunbci»' -^ 
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BRUTUS. 
Je crains pourtant de tc fatiguer.« 

LUCIUS. 
Ah SeigAcur! je n'ai plus de fommeil. 

BRUTUS. 
Je nc tc tiendrai pas longtems... Si je 
j'aurai foin de ta fortune...*Cetaireft!in fc 
niferc... O fommeil! tu t'cmpares, de Lucii 
il te r^fifte en vainl... Dors,pauvr'emalheur< 
I'ai trop d'humanio^ , pour t'en empecher. $ 
vons pourtant ton inftrnment , que tu pour 
fader j & lifons cccu«»** Voila je aois la f 
oii j'en ^tois?... 



S C E N E^. VI. 
B R UT USy d Vombre deCtfat 

BRUTUS, fans voirüÜmtre. 

' V^E rfämbeäu jfefte ün clucur bien tcifte 

0hl qui eft lä?.,. mcsyeux* font-ils troxiblc 

quelle eft cette affieufc apparition?... Le Spe 

vicnt. a rrtoi!:.. Qui es-tu ? Es-tu Üieu? E 

, ;Aügc?i^s-tu d^mon?... pourqiioi-fäis tu fn 

"UfütüsT^parlcT 

LE SPECTRE.* 
Brutus 9 tu Voi$ ton raauVais genie ! 

^ Lucius joue U chiante \ 6c s*endort infenüblemcJ 
*♦ Brutus pund^ftoiJUWfCi' ..... 
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BRUTUS. 

Qiic me v«ux-tuli 

LESPECTRE. : 

Te dire que tu me verras dcmaiQ ii Philivpts. 

BRUTUS, 
Eh bicn , jct'yvctrai. 

LE SPECTRE. 
Oui.,, dcmain... & Philippes, 
BRUTUS. 
A la bonnchcurc*...Dicux,il s'4vanouft!..« 
je rcprcns couiage... Speäre tcrriblc ! j*aurois 
pourcaiit vouUitc parier pruslongcems..vLuctas? 
Varro? Claudius EveilUs-Toui me»amis.:« 
L ÜGI U9,y«fv«i/.j/ii. 
Scigncut?,.. Ics cordcs de mon inftrumcneu. 
Tont faullcs... 

BRUTUS. 
II croic jouer encore !..• Evcille toi, Lucius« 

LUCIUS, 
Scigncur?,.. 

BRUTUS. 
Quitefaic criec aiiifi? r^ves-ta? 

LUCIUS. 
Ai-je cri^, Scigiicur? 

BRUTUS. 
Oui... Mais n'as-tu tien vüT 
LUCIUS. 
Non. Seigneur. 

BRUTUS. 
Eh Inen , dors donc... Claudius? Varro? 
CLAUDIUS 6» VARRO. 
Sclgncur? 



^ L'O&ibce difp arote. 
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BRUTUS. 
Qai raus fait crierainfi, en dormane? 

ENSEMBLE. 
Avons-nous cri6 , Seigneur ? 
BRUTUS. 
Olli... n'avcz-votts ricn vü? 

ENSEMBLE. 
Non» Seigneur. 

BRUTUS, 
AUe^ faluer Caflius d< ma part ? dices 
c]a*il fe mecce en maiche? nous le fuiyrons b 
toc. 




ACTE 



^1 



ACTE V. 

U Th/ätrc repnfcntt ks Champs 
DE PmLIPPESy& les Tcntc$ 
des deux j4rmees ennemies. 



SCENE PREMIERE. 

OCTAVE^ ANTOINB 

d la tiu de leur Armee. 



N. 



OCTAVR 



o u s fommcs plus hcurcux , Antoine , 
^uc vous n'oficz l'cfp^rcr. L'cnncnn nc fc tc- 
nanchc point für Ics it^onts öc Cur Ics rochers : 
il vicnt nou$ jcrindrc cn tafc campagnc; & fa 
contenanceannoncc plucöt de biavcs alTaiilanij, 
quc des fuyards. 

ANTOINE. 
Mon oeti voic dans Icur ame; & cccre faude 
bravade n'cft haiardie quc pour nous cu im-. 
pofcr. 

UNMESSAGE R. march< 
Attx armes, ScigoeusiTm l'cnnemt 
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a nous cn bon ordre ; Ic fanglatu ctcndard J« 
combat cft diploy6: fongcz i vous. 
A NTOl N E. 
Odavc, ;angcz vos troupcs cn ba'taillc für 
la gauche du camp. 

C T A V E. 
Moi , Scigncur , je prötcnds occupcr Is 
droice. 

A N T O I N E. 
Eh ! poijrqüot me crpifcr dans unc parcille 
conjondurc? 

O C T A ^ E. - 
Je nc vous croifc pas ; mais je c vcux alnfi *. 



S C E N E IL 

BRUTUS, O CASSIUS 

arrlvent avec Icur Armee ^ Tamboiitsi 

BRUTUS, 

A-/'E N N E M I s'arrete , il paroit vouloir un» 
fOiifercnce* 

CASSIUS. 
Tiiinius, faitcs faire alte, ün vcut parier, 

O C T A V E a Antoine. 
Ponnerai-je le fignal du combat? 
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A N T O 1 N E. 
Kon , Cöfar. Ecoutoas cc qu'ils reulcnt 
dirc, 

O C T A V E , J/w troupts. 
Atcemicz le (ignal. 

B R U T U S J Antolne & 0<1avt. 
Dcujc mots, avanc Ics coups* . . le voulc^« 
▼ous , Clompatriotes? 

O C T A V F. 
Bruru«; pi^fcrc les uns aux autres. \l croic 
qQ*ou lui icllcmble. 

BRUTUS. 
O^lavc , cjucK^ucs mois pr^vicnncnt fouvcur 
de mauvatb coups. 

O C T A V F.. 
II cf\ vrai quc Brutus (^ait a la Ibis parier, ic 
les pdiicr ^tcmoinCcfar^quc Brutuspoignardi 
cn Ic ia'uaiir, 

CASSIUS. 

Cciud'Antoinc fönt encore irtconnus: mait 
fcs ciifcouts nc Ic fönt pas. Le miel des abeilici» 
i^Hibia n*ci\ pas plus doux« 

ANTOI NE. 
Nf Icuraiguillon plus dangereux. 

ER UTUS. 
Mais la menace cn p-6vicntl*circt. 

A N T O I N E . 
Perfides Ivouinc lui rcllcmblatcspas, lorfquc 
Yousmailacraccs C^far.Lacandiur & l*humilicc 
brilloicnt dans vos ycux , tandi*; cjue la rage &c 
la ctainic ronpcoiciu voscorurs. rroilcrn^sea 
cfcl.'vc'i , vous cmbiarticT fcsgcnoux, tandis 
cjuc l*int.imc Cafca rr:'ppoit ic i;rand hommc 
par dciiicrc • • • d^telUbivs Ratcurs 1 
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CA SSI US. 

-Flatcurs , dit-il ? . . . Q Brutus l aurois-ta cn- 
teodu CCS horreurs , fi Caffius avoic commaudd 
auiouid'hui? 

9 C T A V E. 
Au fatt, au fäic,ingrats?.. fi vos fionts fuent 
ic la jttfticc de nos reprochcs, ccttc fucnr 
fcra bicntöt fanglantc! l'epce d'O^ave fort du 
fourreau pour n'y jamais rentier ,jufqu'a cc que 
C^'fai foLt Tcng^ de lous fes affa(Bns . . . a moins 
qu'un autre Cöfar ne tombe encoce fous ie poi« 
gnard des traitrcs. 

BRUTUS. 
0£tave y sUled ici des traitrcs, ils foüC dans 
ton camp. 

O C T A V E. 
Je crois du moins n*etre point n^ pour mou*» 
rir de la main de Brutus. 

BRUTUS. 
FufTcs-tu Ic plus noble de ta race , jeunc hom* 
nie, tu ne pourrois jamaisperir plus honorable« 
ment l 

CASSIUS." 
LaifTe, Brutus ., . , meprife les difcours d'an 
jeunc EcoIicT, foutenu par un m^prifablc Bar 
ladin. 

A N T O I N E. 
Lc vieux Caflius eft coujoars le meme! 

O C T A V E. 
Partons, Antoine. N'^coutons plus les propos 
^estraitres. Ilsnecherchentqu*änousd6funir.., 
Sivous ofez combattre, vcnez, perfides, nous 
Yous attendroBS*« 

»■ — - ■ — - — ■ — • " ■ ■ ^ 

* Afitolne U O^are forteilt arec leui Ann£e, 
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SCENE III. 

BRUTUS, CASSIUS, 
LUCILIUS, MESSALA. 

CAS SIUS, 

V^üc !c vent foufflc matiifcnant, qne laincr 
gtonde , ouc la bnrquc vop;ue , nouibtavons U 
rcmpctc. Tout t{\ au haxardl 

BRUTUS. 

Lucilius^. . un nioc. * 

C A S S I U 5. 

eher Mc/Eila, c*cl\ aujoard^hui le joat it 
ma naii?anc«...j'ignore pourquoi je rappcUc ce 
füuvcnir,.. Ponnc-moi Ca rnain, Meflnla. Sois 
tcmoin, qu'i l'cxcniplc da gnii>d P<>nij)6c, je 
CL-inis d'ctcc' forc6 de commcttrc la dcftin^cdc 
Romcaulinzardtl'ünc fculc baiaUlc.Tu f^ais 
c<>mbienj*aitoojotifs^te attacli^^iu fcntimcns 
dM'picurc. Je me trouvcpourtanc aujouTd^Unt 
moins fcrmc:dc noxM prcflcntimcns aflUgcnt 
man amc; öclcspr^fagescjuc j'ai tonjours m<- 
prififs, f«ni malgr^ moi tmprcffion fiir cUc..,. 
Fn vcnani de Saidis, dciix puilTans Aiples fönt 
renus fc pcichcr für notrc prcmicr Mnfcignc^ 
ils mangcoient niOme<iaas la niain des SoKincs ^ 



* Biutus i*ccjirce un inomei\e avec Luciriiu. 
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pcndanc la routc. Mais ce matin, en arrivanr 
ici , ils ont pris Icur toI : on nc Ics a plus rcvin. 
Depuis ce fatal moment^ unc nu6c de Corbcaux y 
de CorncilleSy & de Milans ob fcurck Tair, Sc 
fcmblc cn volant für nos tctes attcndre faptoye! 
M E S S A L A. 

Ah! gardcz-vous de croire!.., 
C A SS 1 U S. 

Cetie id6e n'abat point mon couragc. a /üus 
cd pret a coac: ii ne crainc m le p^cil^ ni ia 
fliorr. 

BR VTV S.'rtvient. 

..»Oui> Lucilius. 

CASSIUS. 

Jccrois, eher Brutus,' qufi Ics Dieux nous 
rcgardcniaujoürd'hui d*un ail favorable. Mais 
comme il n'tft ricn dccertain dans les chofcs 
Jiumaines,il eft fouventdela prudeace de les 
envifager par le plus mauvais cöt6. Suppofanc 
^onc que nous perdions Li bataille,n efl probable 
que nous nousparlonS maintenant pour la der- 
aiere fois... En ce cas,(]uc döterminez-vous? 

BRUTUS. 
J'ai toujours bläme Caton de s'ctre donive 
la mort. Sans trop fcavoir pourquoi,cettc ac- 
tion m'a memo Faic foup^jonncr fon courage: 
c'etoit peut-etre craindtc lesmaux Futurs; c*^toit 
fe Ctoire incapable de les fupporter^ c'ctoit en 
\in mot fe dcfier des Dicux. 

CASSIUS. 

Ainfi , (i nous fommcsvaincus, Brutus pourra 
donc fe r^foudre a ^tre train^ captit dans Ics 
Tues de Romc, Ä Körner Ic char des triompha- 

tCUiS ? 
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BRUTUS. 
Non", Caflius, nonl... nc crois pas quc \*amc 
ie Brutus fupportc Uaftrcufc idöc de voir fon 
Corps fouilli par de hontcux liens. Ce jour fa- 
tal achcvcra Ic grand ouvragc, quo \zs IJes de 
Aiars ont conimcncö. J*ignorc f^ nou^ uoiis 
reverrons : Rc^oisdonc mcs adicux F.mbraflc- 
moi, eher CalliusI Adieu, mon ami! a«licu 
pour jamais! 

C A S S I U S. 
Adieu, eher Brutus l puiflionsnous nous rc- 
Yoir ! 

BRUTUS. 

Marchons au combat... Ah l que Thomme 
nc peut-il dcvincr l'illuc des g^vands cvcnc- 
mcns! . . .M;\is la fin du jour nous apprcndra 
notce fort... Allous, amis, partons. 



S C E N E IV. 

Ort entend un grand bruit de guerrt. 

BRUTUS paroft avec 

M E S S A L A. 

BRUTUS. 

1 RfSSE ton chcval : vole A roiite hride , eher 
MclVala? donnc ces bii/ctsaux Icfgions de la 
gauchc. Qu'ellesatrai] ucnt toutcscnfcmblc l'ai- 
fc quc commandc 0<^a?c^ & qui combat foi- 
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b'.cmcnt. Je r^pouds de fad^faite... Prcflc-tot^ 
Mcllala^ qu'ellcs s'avancenc au plutot*. •• 

JLi hruit redoubU , Cajßus paroit avce Titinius» 

C A S S I ü S. 

Ah I Titimas y tu le vois , mes troapes pHenr r 
& je mc vois malgre moi entraine dans Icur fui- 
tcT... C^l**^**i po^oit cct cnfcignc, ctoit a 
Ja tctc des Fu^ards. Pai tu^ Ic mißrablc, 

TITINIUS. 

O brare Caflius! le combat a commenc^ 
de trop bonne hcure: Brutus s'ell trop prclFc» 
Scs troupcs cnyvrecs de l'avantage qu'cllcs ont 
ru für cc lies d'üäavc, s'occupentaupiltagc,tan- 
tiis i]u*Antoine nous enveloppe de tous cotcs* 

PINDARUS entre. 
Ah ! Seigneor,^k)igncz-vous: fujezplosloin. 
Antoioe eft dans yotre Camp, il cd dans votre 
Tcnie!...Fuyez, il cft tcms. 
C A S S I U S. 
Cette monti^ne cft alTez ^loign6e de lu»..» 
Bcgarde, Titinius , font^ce mes Tentcs quc je 
vois embraföes ? 

TITINIUS. 
Hdas! oai> S eigne ur! 

C A S S I US. 
Situ m^aimesencore, eher Titinias, prens moti 
chcval, nc l'^pargne pas, couts, &reyieDsme 
dire ii les troupes que j'appet^ois de ce c6t6 
Tone amies , ou ennemies } 

TITINIUS. 
Jereviens dans l*inftanc. 



* HifottcnN 
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C A SS I US , j Pindarüs: 

Ft toi , gagnc Ic romtnci de cc Mont; tächc 
de decouvrii: micux quc moi cc qui fe pailc , 
& viciis m'en rendre compce.., Cc jour meroc 
me vit naittc... Lc cerclc de ma vie cft rempli,., 
fans doute il vcna ma man.». £h bleu l Pinda- 
rüs, quellcs nouvellcs? 

PINDARUS,(fu kaut de la rMntofnt. 

AJi ! Scigncur!... 

CA SSI US. 

Qu*as*tu vü? 

PINDARÜS. 

Titlnius eft coupc par un gros de Cavalcric 
qui l*entoarc.... II tutt eiicore... ilvacire pris.,, 
Titlnius i je ne tc vois plus !... Attcndez? . . » 
X>teax, il eft prifonnier! .. Ecoutcz, Scigncixt^ 
j'ciuens Ics cris de jo)ne... 

C A S S I Ü S. 

Defccnds .. cefle de regarder , je tie veux ricix 
fcavoir de plus«;. Malheurcux que je fuis: je 
vis encorc, landisquemon meilleut ami fuc- 
combefous mcs yeux!... Defccnds, te dis-je?^ 
vicns j ob^is... Te fouvtens-tu de ton Ferment^ 
lorfque je te fis prifonnier , en combattant con- 
tre les Parthes & quc je te fauvai la vie? m 
Juras alorsde m'ab^i'r toujours, quclsqacfuf» 
leot mes commandemens?... Tut*en fouviens» 
tiens-moi donc xa promeffe... Ceffe .d'etre Ef- 
clave : ton Maiire t*afFranchi, Pf cns cette ep^e,^ 
qu'illuftra le fang de C^far... furtoat point de 
repUque? . . . Prcns-la, dis-je-.. ticns-la ainfi. .. 
iL loxfque je me couvriraile vifage, gaide-Ui 



äöi. yULES-C£SAR, 

dans monlcin?... O Ccfarlla mcmcip^cquit 

tua, va tc vcngcr! *... 

P I N D A R U S. 
Dicux! fcroH-jc librc, (i j'avois ofc tififtct 
imonmaitrc?... Adieu, eher Caffius! je vais 
fuir fi loin, quc jamäis Romain nc me repro- 
chera ta morc. 



S C E N E V. 
TITINIUS, MESSALA. 

M E S S A L A. 

V^ Ui , l'avantage eft ^gal : 0£^avc cftd^faic 
par Brutus, & Caflius pat Antoiac. 

TITINIUS. 

Ocfldequoiconfolcr Caflius. 

MESSALA. 

Oü Tas-tulaifle? 

TITINIUS. 
Sur cc Mont, ou il fcdefefpcrok.Pindaras 
«ftavcc lui,n»c(l-ccpas lui quc j'apper^ois cour 
chcpaiicrre? 

TITINIUS. 
II paroit 53 ort ?... ah ! mon cocur frcmit L; 

MESSALA* 
Eft-celui?... 

♦ llfctuc. - 
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CASSIUSjj Pindarus. 
F.t toi , gagnc Ic fomtnct de cc Mont; tächc 
iz decouvrir micux quc moi cc qui fc paflc , 
de vicns m'cn rcndrc compce.., Cc jour meroc 
mc vit naittc... Lc cerclc de ma vie eft rempli... 
fans doute il veria ma marc». £h bleu I Pinda« 
lus, quellcs nouvcllcs? 

PINDARUS,(ftf kaut <kla mntofnt. 
Ah ! Scigneur!... 

CASSIÜS. 

Qu*as«tu vu ? 

FIND ARUS. 

Titiiüus eft coup6 par un gros de Cavalcrie 
<jui l*cntouve.... II tuit encorc... ilvactrc ptis... 
TiiLnius i je ue tc vois plus !... Attcndei? . . » 
Picnx , il cft prifonnier! .• Ecoutci, Scigncur^ 
j*ciucns ics cris de jo)rc.., 

C A S S I U S. 

Dcfccnds ..ccllc de regarder, jctieveux ricn 
fi^avoic de plus.;. Malhcureux quc je fuis: je 
vis cncorc, candis qiic moii meillcuc ami fuc- 
combcfous mcs yeux!... Defccnds, tc dis-jc?^ 
vicns, ob^i's... Te fouvicns«tu de ton fcrmcnt; 
lorfquc je tc fis prifonnier , cn conabattant con- 
irc Ics Parihcs & que je le fauvai la vic? ti» 
Juras alorsdc m*ob6ir toujours, quclsqucfuf- 
Icnt mcs commandcmens?... Tut'cn fouviens» 
licns-moi donc ta promcflc... CclTc .d'ctrc Ef- 
clave : ton Maiirc t^iffranchi. Prcns ccttc ^p^c, 
qu'illuftra ic fang de C^far... furtout point de 
repiiquc ? . . . Prcns-la , di$-je-.. ticns-la ainli. . ^ 
Ic lorfquc je me couvciiaile vifage, guide-U 
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SCENE VI. 

JjC bruU de fuerre fe jait entendre de 
nouveau. BRUTUS, MESSALA, 
L E J E U N E C A T O N , 
STRATON, VOLÜMNIUS 
& LUCILIUS- 

BRUTUS. 

Vy U cft-il, eher Mc/Tala ?... ou cft foncoip s?.; 

MESSALA. 

Levoila ci*deiIous... Ticiniusleplcaiet 

BRUTUS. 
Quc vois-jc ? TitininsaufG !.•. 
CATON. 
II cd mort» 

BRUTUS. 
O C^far, tu triomphe maintcnant ! ton affltf 
irKit^e nousenvironne,&courne nos ^p^es contrc 
nos propres flancs!... Romc a-tcUc encore des 
cnfans comparables a ceux-ci?.. adieu, noble rede 
de nos H^ros I ton pays ne produira Jamals ton 
femblablc... Brutus picurc,mes amis In'en foyex 
pas ctonn6 : i\ acquittc la dettc la plus l^gitioie... 
Aitcns-moi, eher Caflius, attens-moi ?.. Quc l»oa 
portc fon Corps a Tharfcy la douleur du Soldat 
fcroit a craindre fi nous faiiions fes fun^railles 
dans U Camp.. ALlonSjCaconj^marchons^Lucilias^ 



l 
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TITINIUS. 

H^Ias! cc n*caplus CafTius!. . Soleil achcYc 
jecccachcr! ccs rayons tnouransfemblcnt rou« 
gif) cn voyanc tomber lefanglani Soleil de la 
Kcpublic^uc!... Cct AlUc cft mort pour nous l 
nne 6tcincilc nuit va cacher nocre honte , Sc 
iiotrcmalhcur... Ah l l'circur fculc a cauft U 
morc. 11 u*a ians douce pas ffu nos fucctis... 
M E S S A L A* 
Fun.fte cncur! llnfanide lamilancoUclpou r- 
quoi peius tu dans l'ame des hoinmcs des objc i 
ui n*cxillcnt point\. Ta naiilancc prccipit^e nc 
uc jamais hcurcufc ; cu fus toujours le bourrcau 
de tamcrc! • 

TITINIUS- 
Cü cs-tu, riniiarus?.«- 

MESS ALA. 
CHerchc-lCjtaiidisquc jcvaisapprcndreccrtc 
catafhophc a lirarus... Quelle nouvcUe plus at- 
frcnfc puis-je Uli poiicr*! 

TITINIUS, 
O brave Ca/lius ! pourquoi m*as-tu £orc6 de. 
IC quiitcr?... hölas ! n'ai-jc pas Joint tps-amis? 
l^*ont-iis pas ornc nion front de cctte guirlandc 
Ticiorieulc, qu'ils t'cnvoyoicnt? n*a«-iu pas 
cmendu leursacclamations?.. Ahll'ctrcur fculc 
a caufc ta pcite !... Mais ticns» recois ta couron- 
tic. .. fois vainqucur dans le fein de la mort : . . . 
Brutus tc Tavoit delHncc: j'ex^cute fes ordres**. 
Viens maintcnant.Brutus, & jugc (t j'dimois ton 
ami ?... Pardcnncx-moi , grands Dieuxi. Ccil 
ainfi <]uc mcurt un Romain**"^.. 

' ♦ II fort^ 
♦* 11 la met für U t6tc de Caffiu*. 
*•* Ilfcw«* 
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SCENE VI. 

Jjt bruit de fuerre fe fa'u entendre cte 
nouveau. BRUTUS, MESSALA, 
L E J E U N E C A T O N , 
STRATON, VOLUMNiUS 
Ö.LUCILIUS. 

BRUTUS. 

V^ U cft-il, eher Mc/Tala ?... oii cft foncorp s?.: 

MESSALA. 

Le VOÜ4 ci-de(Ious.,. Titiniuslcplcurct.. 

BRUTUS. 
Qucvois-jc? Tuininsaiißi!.., 
CATON. 
II cd mort. 

BRUTUS. 
O C^far, tu triomphe maintcnant ! ton amtf 
init^e nousenvironne,&tourne nos ^p^es contrc 
nos propres flancs!... Romc a-tcllc cncorc des 
•cnFans comparables ^ ceux-ci?.. adieu, noble reile 
de nos H^rosI ton pays ne produira jamais toa 
femblable... Brutus pleurc,mes amis I n*en foycz 
pas^ionn6: ilacquiite ladcttela plus legitime... 
Aitens-moi, eher Caflius, attens-moi ?.. Quc l*oa 
porce fon eorpsa Thar/Cy la douleur du Soldat 
fcroic a craindre fi nous faiiions fes fun^railles 
dans le Camp., ALlons,Gacon^marcIioas>LucilIus^ 



A C T E V. 00/ 



S C E N E VIII. 

Lc Thedtrt reprefentc un autrc cbtc 
du Champ de BatailU. 

BRUTUS, DARDANIÜS^ 

CLITUS, STRATON, 

VOLUMNIU^. 

BRUTUS. 

X RISTES rcftcs de mcs amis« fuivcz-moi für 
cc Rocher?... 

CLITUS. 
Statilins a du yoir la lumiere de notre flam- 
blcau : cependant , Seigncur , il ne revient pa*e 
il eil pris, ou tu6. 

BRUTUS. 

Approche-toi , CUtus ; vicns t'aflcoir aupres 
de fnoi... Ecoute... * 

CL ITUS. 
Qui, moi, Seigncur? O Ciel!.... n©n pat 
pour l'empire de i'ünivcrs. 

BRUTUS. 
Tais-toi do nc. 



* I lui paile a T 



cS JULES-Cf.S A R, 

C L I T U S. 

Je me cucroii plut6c moi-mime!..« 

BRUTUS. 
Ecottce, Dardaniuf?... 

13 A K D A N I U S. 
Quoil je ferctf ctptblc d'un tcl fothio 

C L I T U S. 
0hl Dardaniui: 

DARDANIUS. 
Oh! CUctti:... Qu*eft-cequcBrutuf eiigeoic 
4e toi ? 

CLTTVS. 
De le tücrl... hdail rcgarde? II r£vepro« 
fendimenc* 

BRUTUS. 
Volumniui, j*ai k te parier... L'ombre de 
C^(ar m'cfl apparue deuz foii ^ depuif deoi 
nuiti. Je Tai vue i Sardi«, 6c cctte nuic m6me 
dam lei Champs de Phiiippts.», Tour m'an« 
oouce que mou heute cd vcnue! 

VOLUMNIUS. 

Ahl Seigncurl... 

BRUTUS. 

Mon dcrtin cfl rempli, mon eher Volum» 

niusl Tout m*en ailuie f Noui fommei 

vainctis ih\s rcflburccl N*cA-il paf plus granJ 
de tomhcr de fo« crö, que de fc voir pröcipiti 
dauh l'ttbime?... Fcourc, eher Volumniu«>.,. 
nouk nouiaimonidcpuis rcnfahce:voicil*inüanc 
de in*cn donncr la nrcuve la pluickcre.., Aijc# 
tiioii moutir cn I\omaln..«. 



^On cAtciid ua WuJc d^armci. 

yOLVMNIUS 
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VO L U M N I ü S. 

Quoi ! Scigneuc? Et c*c(l de l'amltiö que 
rous pouYcz attendre? •.^. 

CLIT US. 

Fuycz, Scigncur, fuyczj Vous all« *trc 
pris... 

BR UTUS. 

Evcülc-toi , Straton } Cc icms n'cft plus 
propre au rommeil... Adieu « mcs amis , adieu » 
Straton t... Mon cccuc goflle du moins la dou- 
rcur, enmouranc, de n*ayoir i me plaindre 
i*auciinsmorcels: je n*en at poiiu ^prouvö de 
>crHdesj & j^ac^uiecs plus de gloire pat ma 
rliücCy c]ue mcs ennemis pac Icuc vi^oirc. • . 
^dicudonc, adieu > mcs amis? Mon hidoire 
;(l finiei la nuit couvre d6j4 mes yeux, U 
non coips cpuife de Forces ezige uii .prompt 
cpos... **. 

Alicz, parcex tous, je vats vous fuivre 

Straten, rcdcavecmoi. Je t'aitoujourscprouvc 
Sitelc , & j'ai vu des preuves de ton courac;e • • . 
Prcnds ccttc cp^e , Ic dötousne la c€te . . . Ob^is- 
tnoi, Straton? 

STRATON. 

Donncz-moi vocre illuftre nxata . . . adicu.| 
Scigncur! adieu! mon maitre* 

BRUTUS. . 

\Hieu , mon eher Scracon !... CiHir fois racitfalt f 
Jrutus , cn cc pcr^anc , fcmic plus de rc^rcc '* *• 



* Lc bruit rcdoublc. 

•* Oll eiircad ctkr ca dedaair/wjfx ! Uy\ J 

Tome III. K 
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S C E N E IX. 

ANTOINE^ OCTAVE 
MESSALA, LUCILIUS, 
SOtDATS. 

OCTAVE. 

\^üBt cft cct hommc T 

MESSALA 
Ceft refcltye de Bratas. Scraton, oo cd tot 
nuutre/ 

S T R A T O N, 

II eft affranchi des liens que tu porres : Le 
rainqueurn'aura qucfa cendte. Fratus fcul poi^ 
Toit vaincrc Brutus ! 

L U C I L I U S. 

Sa mort eft digne de fa vie . • . Chere Ombre, 

J*c tc rcnds gracc l J'avois pr6dis ton fort : Tu 
'as rcmpli ! 

OCTAVE. 
Je prcnds a mon fcrricc tous Ics gens de 
Brutusi & je garaniis Icur fortunc ... 7 conCaiM^ 
tu , moo aoii ? 

S T R A T O N. 
Oui , £[ Meflala le yeut^ & vous r^ppad de 
«loi. 

OCTAVE. 
CoafeMtez-^ ;ci^j: MciTala. 






Tu 






ilC 



/ 



A C T E V. tu 

M E S S A L A. 
Scracon, comment notre maicre e/l«il moctl 

STR ATO N. 
Pai tenu fon 6p6e : il a fau le teile. 

A N T O I N E. 
Cctoit Ic plus vcrtucux des Romains, Touf 
les autres Conjur^s cnvioient la gloiie de C6- 
ftr: Brutus feul raimoit; & Tamour feul deU 
Patric avoic arm^ fon bras. Sa vie fut toujour; 
innocence , 8c la nature en le formant fembls 
Tuuloir doimer un nouveau luflre ä l^humanit^, 
O C T A y E. 
Rendons i fa vertu tout cc mi*clle doit ai» 
tcndrc de nous. Que Ton porte Ion corpsdans. 
ma Tente, pour crtte null, en aucndaiu det 
fQn^railles d^gncs de ce Heros, 




«ij 



PERSONNAGES 

M\RC-ANTOINE. 
OCTAVE. 
LEPlDfe. 
SEXTUS-rOV4P]SE. 
BNOBARBUS. 
VtNTIDlUS^ 
GANIOrüS. 
BROS. 
SCARUS. 
DERCETAS. 
DEMETRIüS. 
PHILON. 
XECA{«AS, 
AGRIPPA. 
J30L ABELLA. 
PROCULEIÜS* 
TYREUS. 
GALLÜS. 
MENAS. 
WENECRATES, 
VARRIÜS. 

SILIÜS , OflScier de l'arm^c de Vcnticßus. 
TAURUS , Lieutenant d'Odtave. 
ALEXAS. ^ 

MAkDIAN. l Domcftiqucs de Cleoi 

PIOMEDES. J 

TJN DEVIN. 
UN PAYSAM. 

CL^OPATRE , Reine d*Egypte. 
OCTAVIE, Sorur d*oaavc , &; femme d'Anroiiie. 
CHARMION, -> . , ^,, • 

l^fiSy S ^"^^*"^* ^^ Cleopat 

Ambassadeuhs D*ANTOINE a Oftavc Cefiic 

SOLDATS^ MeSSAGERS GARDES, &C. 



Amisd^Anroisiiw 



Amis d'D^tar^ 



Amis de Sextus-Pom 



X4 icene eß en diffentes partits de rEmi 



ANTOINE 



B T 



TRAGEDIJ^ 



DE 



SHAKESP.EARE- 



■<'■ 



ai6 CLfiOPATRE, 



S C E N E U. 

ANTOINE & Ctl&OPATRE ani^ 

vent au fort desTrowpcttcsy unefuite 
nombrcufc de CourtifanSj de Ftmmt% 
O d'Eunuqucs portant des evcntails 
pour rafralckir tair^ 

P H I L O Ny continut. 

11#XAMINE ce grand homme , Hl yois Ir 
malere Tiu riers -de l'aoiyers efc^ave d*aae co«- 
qucuc! regarde, eher D^m^rriiu?»,. 

CLEOPATRE. * 

Conooiifez-vous Ics bornes de l*^AmourT 

A N T O I N E. 

Cclui qui lc$ connoir n'aima jamais v6rita* 
U«ment. 

CLEOPATRE. 
Je crots pourtant pouvair d^tcrminct jufqu'i 
qael point on peut m'aimec. 

AN TOI NE. 
Trouvcx-mot donc un autrc Univcrs : vous 
cn pourrcz plus aif^meiTt fixer les Hmices!... 

UN MESSAGE R. 
Scigncuc , j'appacrdcs nonvellc de Romc; 

A N T O I N E. 
Tant mtcuz : parle. 

CLEOPATRE, 



A C T E I. ai7 

CLBOPATRE, ironi^uemenu 

Sans doutc', Antoinc , il faut Tcntcndrc» 
Pcui-^tre Fulvic cft»cMc cn colcrc contrc vous? 
cue fijait on: c'cll peuc ctrc Ic jciinc Otfl.ivc 
ciii vous cnvoic fcsordrcs, &:quivous prcf- 
ciit de confifi|uer tcl Royaumc, ou d'aftVar.chir 
til aucrc , fous pcine de fon indtgnacioQ? 
A N T O I N E. 

Qu*allc2 vous pcnlcr ? 

C L E O P A T R E. 

Pcut-ctrc Oda/evousd<^fcnd-til de tcfterict 
^us lone>tems ? cela nie paroic allez prol>ablc, 
Ainfi, chtxAntoine, f^achcz fa volonc^; f^a« 
fhcz Celle de Fulvic ; inrcrrogcz au plutot le 
Mcilager: cela eil impottantl .. Vous rougiflcx? 
Trioniphe, jcunc C»eCar^c*eft un hommage 
ru*Antoinc tc iciid l mais pcut-eiro me irompai- 
jCjCav Anioine n*c(l,dit-on , pas nioins inrimi- 
dc lU-s cris & des rcprochesdc fon (fpoufc...... 

Ecoutons donc Ic Mcilagcr, 

ANTOINE^ 

QueRome s*ccrouiedansleTibrc, quc I*^m- 
pirc foit an6an:i! rien ici nc m'iiu]uicto, Tout 
dl argilc en ces bai Hcux , & la icrrc nour- 
rl: ei»nlcinent l'r.omme &: Ics animaax • .. VoiÜ 
Ic vrai bonhcur de la vic* !... Voili la fupremc 
fVlicitc de dcux ctrurs tcls c]we les notres. Si 
<;ut'U]u'un oO en Jouter, qu*i\ cr?tj>ne nu coierc! 
C L K O P A T R E. 

Ab, qu'Antoine fyiit bien feimlrc!.... 5%'il 
naimoit po»nt Fnlvio pourquoi Hone iV-poufa- 
tii? 11 cioii fausdouic m'cnimpofcr auil'.> mais 



♦ 1 1 c m b r a ifc Clco i>ii rc . 

Tcmt IIL 



ai8 CL^OPATRE. 

il fc rompc.M. Antoine ccdcia pcat<txe ctel ^ 

mafquer. 

ANTOINE. 

Et d*ctrc chagriuc parCIcopatrc... Mais all 
rom dc.'Amour memc, gardons-nous de m^ 
Icr no> plaifirs d'amcrnimc. Chcrchons plut6t 
chr.imantc Clcopatrc , i nc pas pcrdrc unftu" 
iiiflant de notrc fclicit6 !... Qoc fcrons-nouscc 
füir? 

CLEOPATRE. 

II faut entcndre Ics Ambaifadcurs. 

ANTOINE. [ 

Quelle bizarreric !... Se peat-ü que Ics oJhj 
jcts Ics plus indiffcrens faflTcnt naitrc chez vojisL 
la joyc oula douleur? & les paflions Ics plusf 
•. ^pofces nc vous agitcnt-eUes, tour-ä-tour, 
c]uc pour paroirre plus aimable ? Nc pailons' 
plus d*Ambafladcursi je n'attcnds qac Ics vo- 

ircs & je nc veux m'occuper quc de vous j 

Allons ma Reine, vous avcx hier paru dcfiretj 
d'ctre t^moin des moeurs & des plailirs du Peu- i 
ple: dclHnons cecte nuit a parcoiuir tout cc 
<]u'Alcxandrie peut nous offiir d'amufanc...... 

Tais-toi* 5 va-t'cn ?... 

D E M E T R I U S, i Pkilon. 

Voilä donc le casqu'Antoinc faicd'Odare? 
P H I L O N. 

Oui , lorrc]u*Anroiiif n'cfl oas a lui-memc, 
D E M E T R I U S. 

Je fiiis fache qu'il juftifieccque la Rcnom- 
fncc, fouvont peu v^ridique, avoit de ja rcpan- 
du dans Rome! jvfpere pouitant qu'il agira 

miciix dcmain En attendant, je vous 

falue. 



♦* AuMc/Tagcr, cüforcacit. 



ACTE r. il> 

S C E N E 1 1 L 

NO BAR BUS, CHARMION, 
lllAS, ALEXAS, UN DliVlN. 

\% &: CJurmion, confultent Ic I>cvln für Icur dcftl- 
11 lour Annonce que Icur mciUeur tcimell pAlI^, IC 
U's lui viviont a la nutcrclTc qn Vlies fervciu..*. Lllct 
otqucnt de Phororco}>c , du bevio , & d*Alcxas douc 
vculent auili («^avoir Ic ("ort. Lc C'omiquc de cctt« 
c eil tiop liccmicux poiir ccrc craduic cii tian^ois. 



S C E N E ly. 

Lts mimes Aäeurs^ 
CLEOPATRE. 

MF !cnr on^onne de chcrchet Anto{ne> QUequelque 
Ronniine a niis de mauvAife humcur, (Lns lc luo- 

toü t<»m redirpofüiii la joyc... Anroine parotc de 
Avcc lc Metfai^cr. Cliopacce piqu^c, Tort avec fa 

: l'jus lc icgacdcc* 




Sji 



av> CLI^OPATRE. 



S C E N E V. 
ANTOINE UN MESSAGER, 

Suice tcartitc. 
L E M E S S A G E R. 

V-/ ui , Scigncur , Fulvic , votrc ^poufcaprli 

Ics Äinits, ' 

ANTOINE. 

Quoi , contrc Lncius ? contrc mon frcrc 1 
L E M E SS A G E R. 

Oui , Scigncur: mais cctte gucyrc n'a paj 
cu de fuirc, 3c PctatdcsafTaires de l'cmpire n'a 
pas larde a röunir Icur Forces contrc Odavc, 
c^ont la fortune rapide Ics a biemot chaili6sdc 
l'Italic. 

ANTOINE. 
Fh bicn, fju'as tu cncor de pirc ^ m'aprcn« 
drc? 

LE ME SS A GER. 
Hölas,lcs portcurs de mauvaifcs uouvcllcs fönt 
toujours odicux? 

ANTOINE 

Aux ycux dcsfotsÄ: djs lachcs... pnrlc har- 

rimcnta Antoinc; Icspiaiix paflcs l'inc]uictcn 

p- u. I.avt-ritc hi plus crucllc p!au cncoic plu 

a fon orcillc, c]uc la flattcric la plus dcUcatc 

LE MES SA GE R. 

Fnifouc vous le voulex, ftfachcz donc Sei' 

gncur , c,ac Eabtcrws , avcc nos Icoions conrn 

csParthes,vicntd'w'tcndiC ics borncs dorFo- 
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llrö cn^ Afic ; quc fcs diapcaux valnqueurs de 
rEuphracc flotcnt muintcnani i iravcrs la Sy ric, 
laLydic, & rionicTandis... 
A N T O r N E. 
Tandis qu'Antoinc?... je t'ciicenus# 

LK ME SS A GE R. 
Ah , paidonncz , Seigncur !... 
A N T Ö I N E. 
Parle franchcmcnt, oublic lua qiialit6, ne 
mc dt'i^uifc ricn, Quc dit-oii de Clcopattc a 
Romc? Commeiurappcllc-i'on ! Quc dit Ful- 
Tic?Qucllcs (bnr fjs inve<flivcs&: fcsmanoeuvrcsf 
Nc mc flvUtcpüint; pcins-moi mcs fautesavcc 
touccs Ics coulcurs quc Ic pinceau de la malice , 
Joint A cdui de \a Vc'iitc > pcut Icuc protcc, 
Ocll par IVipvcte du vciu quc Ics michantcs 
herbes p6riircnt . 8c Ics rcprochcs bicn fondi? 
fonc poiir l'hommc, ce quc la charuc eil X 
la tcrrc... Mais laifie-moi pourun iiUtanc« 
LE M ES SAGER. 
Scigncur . je fuis a vos ordres, 
A N T O I N E. 
Qu*on appcllc Tcnvoyi de Sicyone... II faut 
qae je brife mes fers- ou l'Egypce Terra mm 
pcrtc... 



^ 



SHJ 



tm CLlEOPATRE 

S C E N E V L 

ANTOINE, UN AUTRE 
M E S S A G E R. 

LE MESSAGER. 

OEIGNEURjFulvic cftmortc. 
A N T O I N E. 

Oü;.... 

LE MESSAGER. 

A Sicyone. Ce paquct vous inftiuira ^tt 
detail de fa maladie. II reuferme d'auties noa-^ 
?cUes plus impoi'cantes encore« 
ANTOINE. 

Donnc.^'Voila unegrandeamede moins!.;. 
J»ai pourtant d^fir^ fa mort?.., Ccft ainfi que 
nous regrcttons fouvent, mais trop tard, des 
pcrfonncsquenous mcprifionspcndantlcurvie, 
Lc plaifir prefent , d^generant paf degre , dc- 
Yient infcnfiblement cnnuyeux ; tout a Con tct- 
me daas la vie. Je haillbis Fulvie : eile eft 
xnorte; je la regrettel... Que la main qui me 
Tärrachc ne peut-cUe me la rendie!... 

Fuyoiis cettc Reine enchanterefTc. Mon oifi- 
vetc me pröpare ici millc maux, plus fimertcs 
encore que ceux dont je me fens accable. . .» 
Approche, Enobaibus? 

* Lc Meifager forc. 



ACTE!. aij 

S C E N E VII- 

ANTOINE, ENOBARBUS, 

A N T O I N E, 

/jlMI, partons d'ici, au plutöt. 
KN OB AR BUS. 
II fauc donc-fairc perir touccs nos fcmmcs f 
Songcz-vous bicn, Scigiicur au coup que nous 
allons Icur pottor. Nottc adlcu fcul clt i*aitct 
de Icui niüit! 

ANTOINE. 
Je vcux partir. 

E N OB AR BUS. 
Quand Ics fcmmcs fönt dans lear tort, qu^cl 
Ics mcurcnt , j'y cönfciis. Mais, de fang froid- 
les faire mourir fans catife? (^uoique je les 
ellimc pcul ccla nie parpit dur. A Tögard de 
Clcopatrc , compccz qwc'te moindte biuit de 
To:rc dcfpait va rcnvoycr au tombcau, je l'ai 
tu vingt fois prcte i mourir pour de bicn moin* 
drcs fujcts; Ä;»l»alr ii*aif.tncc avcc Icqu-.-l ccctc 
Reine prcnd fön parti, mc feroit prc'qucpcn- 
fer qu'cllc cioit ia i^ic lufccptiUe de voiup« 

ANTOIJvrE. 

Scs artificcs furpart'ent lout ce que l'hommc 
flu i-nain"nrr. ** 

F. N O B A R B U S. 
Non, Sci^ncur^fcs pallionstircnt Icuiprinr 

bif 



aj4 CLfiOP ATRE, 

cipe de ce qae l*amoar a de plus pur ^ & de plut 
dölicac : tout en cUe cd fcnctinenc , & couc 
fcntimcnc cd tranfporc. On ne feint pas 

ainfi 

A NT Ol NE. 
Piiinai-je nc l'avoir jamais connuc ! 

ENÜBARBUS. 
Vous cuHTicz ignorö unc des merveillcs de 
Tunivcrs ; yous eullicz h6 pcivi ü'ua bonbcuK 
digne de vous. 

A N T O I N E; 
Fulvie cftmorte... 

ENODARBUS. 
Scigneur?,.. 

ANTOINE. 
Fulvie cft morte. 

ENOBARBUS; 
Fulvie?... Eh bien, Sei^neur, reMons gra- 
ces aux Dieux«Qttand 1e Cte! prive un homme. 
de fa fcmme, il !e recatde commc un Tkillcur 
flu*il fauc confoler deTapcrte d*une vieilleöcof- 
xe , cn lui en of?ranc de neuvcs a fotfon. Je vous 
plaindroisjft Fulvie eüt6töla fcule defon fcxe: 
mais cc genrc e(l abondanc, de vous pouvez 
^pai^ncr vos laimcs*. 

A N T O I N ff, 
Les affaires qu'ellem'afurcit^esavantfamorf, 
ne me pcrmcctenc pas d*^cce plus long - tcius 
abfenc. 

ENOBARBUS. 
Celles que vous avez coromenc^esici exigent 



• On me pardonnera \a libfrte qiic fe cootiniie d« 
preiulic, <rn no rcndant point fcrupulcufcmcm ki ex» 
pcciHoui balTciy qui n*onc den de llnguUer, 



ACTE t. ii; 

lhr»lumrnr Totrc prcrcncc , 0c ptincipilcmeac 
cellci (ic (ilcupnttc. 

A NTOlN F. 

('clIV «T l>nli unj;r, 9n]\\c iucsOfTictcf« f«>icnt 
•v^tti. ilc i\n'\ iicilctiK : j'cn tnl^uitiit C.l^opii- 
(tr, cn Uli (lifniu kÜcu. l .1 mort ilc l'ulvie 
n*cll p.i% Ic fcnl ob|.t iniporLim tjui inc nicnc 
i Hunu' : louv inc. mni". n»*y nttciulcnt avoc Ic 
dcrnicr cn^pirMcn» ut. Scxnr;-l'o»np6c oft* bia- 
vcr rv\.»vc;^V cc jcuuc ^ ictiici poll^Jr iV'tn- 
|>io ilc U m t. [ c IViipIr, toujours .-,iu.ucni 
dv iHMjvcnim'^, nuc Ic lu^iiic uc finppc jflmnis 
*ju .ipus (t»iip, luminciuc ^ fc mp-llci Ic me- 
ines «In Wxr , vVc iioit Ic l*iUi<it;nc «Ic hon* 
nctu«; ili.iu tf hcu»5 jouidoit. Aiilli g^and, par 
fon i;v»in ,t)\ir p.il fa piiiHancCtpln». g» tnJctunrc 
p.n Ir r.i. r "^ par Li va'cur. Scxtu*; dl rrt;.irilc 
coininc Ic Itcux. (iu liccle ', S. ft ticn ii*arrjtr (a 
covitlr, ITnivrificft eil «tan^rr. Tel efl l'cftci 
9tclin.ittc il*iiiic illunre itfltilhncc , Ott atteiil 
tout ilr coUii (|ue Ic hi/.aril cn b fttvortfc 1... mni«, 
pottc incs uidtCH A no« Otlktcrs, de cjuc lOUC 
ft'«pp!c^tc pout Ic flcOAlt. 

f : N O ft A R B U S. 

Scigncur; )*)rcomi ♦.., 



* ili rittriit (ic lillUitat K6\iu 
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CLgOPATRE; 



S C EN E VI IL 

:?Ar5£, CHARMION. 

r^AS, ALEXAS. 

CLEOPATRE. 

CLEOT ATK E. 
V^a :r»* "L'JöcijS JiL ü iit, c;i i^i'tl iiz^ er qn'il 

*o u-.;:u"u\ ^tii^ ciiiji jjoiajii«. VäLs, Ins, 8e 
sT H Ä ? H I O N 

"^^ C L Z v-^ ? A T R E. 
vZHA'^VTOV. 
CLECPATRE. 

C H V R M ION. 

■'^i.-.f^i-To:^ d; pouifc: voirc aman: trop 
loi ' v^r. r.'c/r pas iioigr.e de baVr un o^ict oui 
fc äii craiairc... Mais j'appcr^ois Antoinc!. 



A C T E I. %xjt 

I ' , , i 

CLtOPATRE OfafUitc, 
ANTOINE. 

CLEOPATRE. 

JLji chagrin me ddvore, & mon corps fuccombe 
Tons Ic poids de mes nlaux!..• 
A N T O I N E , ^pan. 
Commcnc ofcr l»cntrcicnir de mon projet ?„• 

CLEOPATRE. 
Aldc*moi, Charmion... Je ne me foucicns 
plus*... 

ANTOINE. 
Ah , cbcrc Reine , qu^avczvous ? 

CLEOPATRE. 
Scigncur... de grace öloignez-yous de moi,.$ 

ANTOINE. 
Eh quoi , qu'ai- je donc faic ? 

CLi:OPATR£. 
Hclas-, je le lis dans vos ycux l... Suivex; 
Scigncur, fuivcz les ordrcs de Fulvie. Pariez^ 
obcillcz... je nc vüus rcticns plus... Ah pouc« 
<juoi vou?: a-t-cllc pcrmisdc vcnir jufcju'ici? ..► 
Parrcz, diN-je? Qu'il nc ibit p«s dii quc Cl^o- 
pairc vous y rccicnne : eile connoit trop les 
bornes de Ion pouvoir ; Ancoinc vit fous d'aatrct 
loix. 

ANTOINE. 
Les Dicux me lonc garantsl..« 

♦ Lllc feint de s'Affbiblir. 
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CLEOPATRE. 

Jamals Reine fut-c\lc plus lachcmcnttrahic?..; 
Ah malheureafe , mill« prciTettCimens adceui 
ne tc l'annoncoient-ilspas? 

ANTOIN E. 
Clcopatre ! 

CLEOPATRE. 
N*invoquc point Ics Dieux... Helas,Fulvic 
eut-cllc d'autres garants de ta foil Nc Tas-tu 
point trahic?...Tu m'asßduit commc cUe,& 
commc eile j*^prouve aujourd'hui la fauffeti 
de tes fermens. 

ANTOINE. 
Daigdcx m'^couter !'... 

CLEOPATRE. 
Parle donc fans d^tour; ne eher che point i 
colorer ta perfidie? Tu veux m'abaudonncr : je 
re^ois tesadieux? tupeux partir. Quandtum'äi- 
moisj un fcnl motauioic fuffi pour t*arretei ^ 
Ton Cücur n'eft plus a moi , je te parlerois en 
väm... Perdons, perdons cettc felicite dterncllc, 
dont l'ardeur de nos feux flatcoit nos coeurs at« 
tendris. Oublions pour jamais ces momens pleins 
de charmes, dont l'yvrcfle nous tranfportoit aux 
Cieuxl Retombons für la terre, puifque tu Ic 
veux ; & que cc r6vcil foit affieux pour moi 
feule.,. Redeviensle plus fameux desguerriers .' 
mais join^j^ce titrc celui du plus perfide des 
amans. 

ANTOINE. 
Dicux , que dites-vous, Madame? 

CLEOPATRE, 
Que ne puis-jcte relTemblerl 
ANTOINE. 
Ecoutez-moi, Madame.La voix dcThonncut, 
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Vcxtrcmc ncccftitc des afiaircs de I^Fmpirc m*ap- 
f»:,lcnt pour un tcms &i m*arrachcnt d*auptca 
de vous: lUuis Ic ca:ür d* Antonie vous reite, 6c 
voasgaiaiuic fon retour. La gucirc civilc rcnaic 
J: toiiies paus, notrc Italic en eil dcchitcc; 
^cxtus-Tompcc cft aux porces de Rotnc. L*c- 
gal-.ic du pouvüir cnirc Rivaux puillans,i-ngcn- 
4ira tv/uGurs la deHancc, mcrc des fadions. La 
haincdes Romains, contrc Fomp^c, parvenuc 
au dcruier pcriodc , fc changc mainicnant cn 
piiic. Lc lils de cc profccic, richc aujourd'hiii 
des dcpoLiillcsdtTonpcrc, rcvcndi(|uc lej» litrcs 
r^u'. ravotcntilluftrc, l csm^contcns du goa\rer- 
iion.c;ua(nuel,t"avoiircin fcsprojcisambitieux, 
^.lofVulcnt Ion parii : Icur nombrc cftformida- 
t':.i''j, tout füimcntedans la r^'publu]uc , touc 
tir.l .1 unc revolution prochainc. II eil icms, 
M . l.nic , il cft tcms r^u'Antoine fc rcvtillc , ou 
Wu piic eil pcrdu!...Baninc£doncvos c^intcs, 
t\ f.>r.'.jU'z d'autant plus für lc caur de votrc 
:\r.Ki.it, vjucceitc Fulvic qucvous apprcheiidez, 

eil uioue. 

CLEOPATRE. 
Fulric ... l'artificc cft gtoflier... Pouvoic-cllc 

jiiOiiiit! 

A N T O I N E. 
I'llc n*eft plus. Prcnczccci, Madame*, 8c 

xovry, a loillr toutes Ic^alHiires au'cllc m'ivoit 

Irlcitccs : La dcrnierc e(l la plus tuncllc.. Voycz 

i I , & commentclle cfl morce. 

C L i: O P A T K F.. 
Aman: faux & tronipcur ! ou fönt donc les 

j':uvs c]uc tu icpandjpour cflc? Ahc'ellainfi, 

" Jl l.ii j^uicms des pap-.Tf, 
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fans doatc, c'cft ainfi qac Cl^opatrc fcra Ul 
jour rcgrctt^c par Antoinc. 

AN TOI NE. 
Tcrmiiions ccs rcprochcs, & daigncx entcn- 
drc mcs projcis, je Ics foumets a lacenfurcdc 
cc quc j'aimc. Je jure d'abord par Taftrc bicn- 
faifani qiii fcrtilife lelimonduNil, qu'Autoi- 
cc part tidelc amant de fa Cl^opatic! & qu'il 
lailfe dans fes mains le fort du monde , en U 
commant arbitre de la gaerre ou de la paix. 

CLEOPATRE. j 

Je nc rcfpire plus!... Charmion, coupe aa j 

plutot mon lacct... Maisnon,rctirc-toi...jcme I 

fens mieux. Ma fantö cd aufli yaciable quc le j 

caur d'Antoinc. 

ANTOINE. 
Divinc Cliopatre ! cpargnez-moi, fi vou$ 
snaimcz... Croycz que ma tendrcflc g6mit des 
loiz ^ue la gloirc m^impofe. 

CLEOPATRE, 
En aurois-tu moins dit a ta Fulvie? Ah d^tour- 
ne Ics yeux, laillecoulcr Ics pleursquefa mort 
tVrachc, outächcde me perfuadcrque tunc les 
r^pands que pourmoi? Feins d'eirc p^n^tr^ du 
plus crucl dcfcfpoir, & applaudis-toi eufiu de 
m*avoir trompöc. 

ANTOINE. 
Arrctc , c'en cft trop !.. & ma colcrc... 

CLEOPATRE. 
Achcvc, Antoinc?... Tu peux micax faire 
cncorc ; & ce iranfporc paroit da moins fincerc; 
ANTOINE. 
Je jure par mon 6p6c[... 

CLEOPATRE; ironi^uement. 
Joius Y ioü bouclicr... Tu te Cürtiges, je le 
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▼ois? Pouvfuis, Vourfuis, tu vas bicntoc mc 
convaiiuTcl...N'admircs-tupas,Charmion,com- 
bicn ccttc noble chalcur ücd s^ mou Hcrculc 
Homain! 

A N T O 1 N E. 
Madamcl ptcnex gardc! vousmc mcttciau 
point de vou^ quittcr pour jamais. 
.CLEOPATRE. 
MagnafiiiTie Scigncur? anmot... Nousalfons 
donc n<J^? feparcrt Non, cc n'cll pas er quc 
je voulois dire... Nousnousfommcsaimöiten- 
drcincnr., Mais je mc croinpe cncorc , Sf vous 
en convicndrcz...'Quc voiilols-jc donc divo?.., 
Hcltis nia memoire rclVcmble i cellc d'Aiuoinc l 
J'ai Cüu t oubU6. 

A N T O I N E- 
Ah, filanonhcalancCj&lavoUipte, n'^toient 
pasNOiprcmicresfujctccsJc vous preudrois pour " 
cUcs. 

C r. E O PA T R F , pUurant. 
]\Ton cücur cn cct inftant ne Ics trouve quc 
plus A clwiigci... Mats,Scigacur,pardonnv'zau 
noublc dans Icqael vous me icttczl... pardon- 
ncz aux ^garcmcns de ma tcndrcfTc : c'eft unc 
movt pour moi i^uc de vous dcplairc '. . , . La 
i'loirc vousappc\\e , Coycx fouvd \ mes rcgrcts j 
cudurcillc/. votrc ccrut \ c]uc la plti^ Ic trouve 
inaccvririble,^ partcz. fans rcmords...rmportcz 
tous Ics vanix d'unc tcudrc & malhcurcufo amau- 
c?. Tuillc Ic Cid attachcr la viif^oire a votrc 
char, öc vous courouncrchaquj jour de nou- 
vcaux lautier!... 

A N T O I N K, 
Soirons , Madnnv. Nous rendoii'5 notrc fJ-pa* 
latioii tr.^p doulourcuic... llclas, ca fuya.u de 
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cci licuf , (\ votic cctur mc fuit, ccltti tktUMplse 
HC vous dcmeure \ 'm oi-zr- 



S C E N E X. 
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/.c Thddtrc reprefente le Pflloilt'*" 
d*05iave ä Rome, Wox 



OCTAVE.LEPIDE. 



O C T A V E. 



N, 



Icn 



f ON, eher Lcpidc*, 5c la Ciutc vons cn coft*! 
raincia miciix ciKorc;Ö*flavc i)*a pas la foiblcilcl 
de hau- i\\\ CA)inpeiitcur vcrtucux. Voycz ce 
ou*on maiulc d Alcxaiuliic : il chaiie, il pecbc, 
il U)it, & chiicJivj de fcsnuits dl iii;i\alcc fat 
«k \u)uvi*:iux rxocs. Ow i*;noic cufin, s'il cft plus 
liuiwioc i]iu* (,Uop;.iu- , Uli ii ccttc Reine cft 
j>lus Knnncqne lui, Son ctruv yvrc de volup- 
ICn, ne K'lplir plus t]uc par cUcs , Ics foiiis dc 
l'linpijr \ ilc la jMoiJc Ic trnuvciu in("cn(il>lc: 
'^ pcliAc (ij.'ir il c-ncoictjuf no; s fommcs fcs CoU 
W»\ih"'?. Piii'^i l'e^autlic de cc portiair, iccon- 
nuiilc/ Ati''>inc,ou pluiot l*abic^^d dccouteslcs 
foiMclirs dc IMumMt.tr;^? 

Vousm'iionnc/, Scigncui. Mais je connois 

Ancüine, 
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Sc qucls cjiic foicnt fes viccs^ ils n'obu , 
t jumais l'cclac d e fcs vcrcus. 11 en eft 
dccc i;raulhoininc,'commc <lcst*toi- 
: doivcnt Icur Tj^lcndcuv qu'a l'obfcu- 
nuic. Vcitiicux par principcs, mais 
IX par icmp^ramcnt, Antoinc nc fc 
iiuuplailir, il s'y laiilc entraincr. II 
cn un moc , (]u*aax Ennemis au*ii i>e 
battrc. 

O C T A V E. 
trc tro]) iiiJuIgcnt, eher Lcpide. Je 
, piiilquc voiis Ic voulcz, (ju'il nous 
cu qu'Amoinc foüillclc fang des Pto- 
quMl payc un fourirc, pat \c don d*uii 
'j iju'il s'cnyvrc avec des Efclavcsj & 
: etat , il Ic donnc cn fpc£\aclc aux Na- 
ouc/ pourtanc c|a*uii caraclorc qui o'eit 
i'.i,p>\i de pareils exc^s, c(l uo -ctr« 
:\ ) Mais cxciifcrez-vouscc nu-m«rAi^- 

• !c iwpofcr für nous du poids des at- 
IM'nipirc, tandis qu'il dortdans le Iciii 

Icllc? de goiKcr les plailirs, cn nous 
CS pcincs? de fc plongcr, de s*cncrvct 
rapulc, tandis que nous vcillons 4 la 
pour nous &: pour lui? . Pcnfe/ mieux , 
pi.ie j v^ li vousl'aimexcncorc, fon^»cx» 
tenis de Ic coufondrc, & de lui faire 
sioit^, l-*iii(qu*ilvcut6tre cnfant, foyons 
. ; & quo l'aullcrite de nos rcprockes 

• A foii aveu.'lcnicnt ! 

N M KSS A GER, JOffjve. 
K'ur, ics oidr-s fcront exccutcs: cha^ 
iv- t'.iproiicia (K-s nouvcÜvs «1«: cc qui fc 
lichcv^. l\MV.!irc c{\ pulir.\nc cn mcr , 
'! TU- füit »;iine quc de ceux qwi crai- 
'JIL T 
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gnoicnt C^far. Toüs Ics m^contcns fcretii 
dans fes pons , & l'on precend qa*ils foai 
grand nombte. 

OCTAVE. 

Je nc m^attcndois p » a moios. L*Hift 
BOVIS apprend , que celui en qui icfide l*auu 
fupr6mc, & cjui cnavoit paiu digne ^ t toaj 
confili^ toas les fuffragcs du peuplc. Ta 
que celui qui ne la m6ritoit , ni pai £es 
tus^blefla toujourstous les rcgards.., 
lU MESSAGE R. 

Deaz Eimeuz Piraces^ M^nas & Meneci 
infeftenc les mers avec ane flotte formids 
on les trouve partout. Leurs ravages d6fol( 
fönt defertet les cotcs de l'Italie^ aucun 
feau ne peut fortk daporc fansetre aiiffito 
qa'appeif o. Teilt c6dc au graad nom de { 
p6c. 

OCTAVE. 

O Antoine ! brife lesnoeuds qui te rctxen 
5ouviens toi des murs de Mutina ^ oü 
avo^ i\xi deux Confuls^tu eus cncoi la ia 
i cdmbattre! Qucl guerrier endurci dao 
plus grands travaux , quel moitel la brave 
mc toi? On nc pcnfe qu'avcc cffiroi auj 
mens qui te foutinrent , ainfi que ton ax 
Les fruits les plus fauvages flatoient alo 
palais, aujourd*hui fi d^licat^ & femblab 
ccrf affainc , ( lorfquc THivcr couvtc la tcr 
neige & de frimats ) les d^pouille des arbi 
paroiflent une päture digae de ton appetit, 
Alpes t'ont vü poufler encor plus loin la < 



* Hiitiu&Sc Panfa. 



Kc , & !a fctmct^; ht feulc vuk* des c^tbfmi- 
8 ou tu fus r6ciuit, fit pcrit de fraieur plus 
Qr foidtt de tcs Legtons. H^ros^ d*autant 
asarand, qu'a travcrs ccs horrcuts ton vifa- 
f,dit-op, ncparuc jamais un inftant altera! 

LfiPIDE. 
Je ne puis quc lephindrc. 

O C TA V E. 
Montrons-lui fa fionte, & qu'cllc Ic ramcne 
)mptement a Röme.Tl cft tcn^s que nous pa- 
[(fions tous dcux cn campagnc , & quc nous 
DS raflemblions pour conccrtcr nos projcts. 
>trc indolcncc rcnd Pomp^c trop rcdouta- 
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le Th^atre repriftnu U PaUis de CUopatre. 

\ 

^Lj^OFATHB e(l inquiece ^M d^parc d'Anroine, qu'clle 
p^onnc d'^cre infidclc. £lle chcrche i diifi|?cr'fes cn- 
is, eil interrogcant TEunu^iib X^ardian für Ics id^es 
U pcut avoir de Tamour. Ce Dialogue cft un pou tiop 
Uard pour la l^inguc Fran9oife, ßc n*cft fufcepüble 
ucuns adoucilTcmens raiibnnables. La Reine fi^c par 
,iK«cr de n*ctrc plus au ccms ,ioik fcs jeunes ^ittrflks en • 
awcnt Ic cccw de Julc$-Ca"ar $t de r^niBcc,.^ 
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S GENE XIL 

Les minus Actcurs. " A L E X A S 
arriyc 

' ' ÄLE'iCAS:.- • 

Vjr LOTRE a ma Souvcrainc i 

CLEOPATRE. 

Ah , que tu rcilcmblcs pcu a mon Antoihc 
inais tu viens de fa^art, ccitioientie porce m 
}JLitos1' 

ALEX AS. 

Vdi vd cctte perle OrichVale,*qu*il vötfsc 
voyc, couverte mille fois de fcs baifers*.. 
moindrts difcöurs fohrgravcs dans nlon coc 

GLEOPATRE. 

Fais-lcs donc au plutot paflcr dans Ic mici 

alexa's. 

*mi, dit il, porte au plutorce tr^for ä m 
atmable Kerne de laparrde fon fidele Antoii 
cnattcndanc qu il orne fon Throne des depou 
les (Jepiusd*un Royaume. Dis-lui , que l'Oric 
cntierdoitl'appellcL fa Reine... A ces mots 
montc un fuperbc Courfier , qui fier de pori 
ceg^rand homme,poufre des hünniflemens c 
cmpcchent fon maitred'entendre ma r^pooi 
CL E O PAT RE. 

AntDioc itoiiAl gai? Etoit-i. tiiftc? 



X 



ACTE L ijjr 

ALEXAS- 
Ni l*un , ni l'aiurc. 

C 1 E O P A T R E. 

Tant mieux , je Taimc dans ccuc difpofition: 
Lc voila tcl quc je fc reux. Ah Charmion, 
pcfc bien tout ccci... li n*ctoit pas m^lancoli- 
que , de crainte d'attEifter ceuz qui yenoLcBC 
en foule lui icndrc hommage. II ii'ccotc pas gai ^ 
poarlcui faire ciurcvoicqu'iUaiflbiten Egyptc 
ccqu'il avoic de plus eher O eher AiKoinc ! fcul 
cntrc tous Ics hommes, la tiiftcfl'c & la joic te 
fi^enc ^galemenc ! ..• As-cu rencoiuc^ mcs Coux- 
ricrs. 

ALEXAS. 
Oui, Madame, i'en aircncontr^plusde vingu 
Pouiquoi donc en envoycr tani ? 
CLEOPATRE. 
L*enfant qui naitra le jourqu'Antoinc n*aur» 
poiiit de mcJlage de inoi, p6rira miferable. . . 
Charmion, vite de l'encre öc du papicr? Sois 
lebien venu eher Alcras... Q en dis-tu , Char-^ 
mion, aimai-je autantCefar? 

CHARMION. 
O brave Ccfar ! 

CLEOPATRE. 
Quo ton cmphaCc tc Cuffoc^uei,. Dis plutöt^ 
brave Aiitoine. 

CHARMI ON^ 
Magnanime Ccfar ! 

CLEOPATRE. 
Par Ißs^ je te frappc, fi tu ofcs cncor'com- 
parcr Ccfar au Roi de tous Ics hommes? 
CHARMION. 
Fb, Miuhmc, cc fönt yosdifcours mcmc qui 
je tcpctc! Lt jadis. . , 
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VARRIUS. 

Scigncur,croyez-cn un rapport dont'jcfi 
garant : Ancoine marchc d* Korne; & dcpi 
Ion depart d'Egyptjc, il dcvroic y ctrc arri' 
POMPfiE- 

3'cntcndrois plos volontier s toute amrc n( 
▼eile... Mais crois*tu, M6nas , qu'unc guert« 
fi peu huercnaiue pout Antolnc Taic arrach/ 
des blas de Cleopatre? je Ic crains plus Iqj 
fcul , quc Ics dcux auucs r^unis!... Quoiqa'i 
CD foic^ moa efpoir augmente , auiü que Dipik 
courage j & je n'auguic que micux de mon cn-^ 
trcprilc, puifquelle paroii alTcz importantc fe 
Ancoine, pouc lui &ire {acrifiv:c fes plaificsÜ 
fa (urct^. 

M E N A S. 

J'ai peine 1 croire qu'Anioinc &. Oäzni 
pulfTent s'accordcr longtcms. Fulvie a ofF:Q(S 
Odlave , eile lui a fait la gucrrc, le freie d'An- 
toine en a fait aucant... 

POMP^E. 

Je nc vois pascjucces pctitcsqucrcllespuif- 
fent cn enfanter de plus granles. S'ils nc nouJ 
avoicnt point cn tcte , pcui-etrc romproicnt- 
ils ; mais Icar pcril commun nc paro:t pas pro- 
pre a augmentcr leur divifion. Lc Cid l'^ai 
cc quMl en fcra. Mais (i nous voulons vivrc 

fongeöns a noas dcfcndrc SuLs-moi 

M^nas, 
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SCENE i: 



ACTE IT: «4« 

SCENE U. 

LdScene eß ä Rome, 

LEPIDE, ENOBARBÜS. 

L £ P I D E. 



V. 



ous fcrczl*aftion(i*un rrai Citoyen, mon 
eher Enobatbus, cn difpo fallt Aiuoiuc \ nc 
pas ^empörter contrc Od^avc. 

ENOBARBÜS. 

je dirpoferaL Antoiiic, a parier commc il le 
doit. Si Üdavc ofc Tiufukcr , c'cft Mars nid- 
nie Olli luiröpondra... 

LEPIDE. 
Des querelles parciculicres ne Tont pas au« 
]Ourd*hui de faifon» 

ENOBAKBUS. 
Toute fatfon cd propre pour les mati^res 
qu*clle fair uaicre. 

LEPIDE. 
Sans doute : niais les moindres objets doi« 
vcnt eider aux plus grands. 

ENOBARBÜS. 
Chacun d'cuxont Icurs droits; & les pre- 

miecs 

LEPIDE. 
Vous vous emporiez: de grace pacifioni 
routccct. J^appercois Tilludre Amoine. 
Tomt HL V 



%^o CLfiOP ATRE; 

VARRIUS. 

Scigncur,croycz-cn un rapporc dont je fifil^ 
garant : AntoLne marchc aKome; & dcputs- 
fon d^part d'Egyptjc, il dcvroic y ctrc arriv6,' 
POMPfiE- 

3'cntcndroisplosvolonttcrstoute autrc noü- 
▼die... Mais crois*cu, M6nas , qu'une guertc 
fi pcu intcrclTaiuc pout Antoinc Tait arracii 
des bras de Cleopatre? je Ic crains plus W 
fcul , quc Ics dcux auircs r^unis!... Quoiqu'il 
CD foic^ moa efpoir augmente , auiü que nvoa 
courage >& je n'augui'c que mieux de mon en« 
trcprile, puifquelle paroit alTcz importantc 4 
Ancoine , pour lui faire (acrificc fes plaifirs i 
fa fürct^. 

MENA S. 

J'ai pcine 1 croirc qu'Anioinc &. Odlave 
pulfTent s*accordcr longtcms. Fulvie a ofF.'afe 
Odlave , eile lui a fait la gucrrc, le freie d'An- 
toine en a fait aucant... 

POMP^E. 

Je nc vois pascjucces pctitcsqucrclles puif- 
fent cn enfanter de plus granles. S'ils nc nou« 
avoicnt point cn tete , pcui-etre roinproicnt- 
ils ; mais lear peril commun ne paroit pas pro- 
pre a augmentcr leur divifion. Lc Cid ftfai 
cc quMl cn fera. Mais (i nous voulons vivre 

fongeöns a noas dcfcndrc SuLs-moi 

M^nas» 



^^^. 
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SCENE U. 

LdScene eß ä Rome, 

LEPIDE, ENOBARBÜS. 

L £ P I D E. 



V< 



OUS fcrczl*aftion(i»un vrmi Citoyen, mon 
eher Enobatbus, en difpofalit Anioiuc k nc 
pas i'cmportcr concce Od^ave. 

ENOBARBÜS. 

je dirpofcrai Antoiiic, Ä parier commc il le 
doit. S'\ Üiftav^c ofe riufuUcr , c'cft Mars md- 
nie qui lui röpondra... 

LE PIDE, 
Des querelles parciculieres ne Tont pas au« 
]Ourd*hui de faifon» 

ENOBAKBUS. 
Touce fatfon e(l propre poiir les matteres 
qu*elle fair uaicre« 

LEPIDE. 
Sans doute : mais les moiudres objets doi« 
venc c^der aus plus grands. 

ENOBARBÜS. 
Chacun d'eux ont Icurs droits \ 3c les pre* 

micfs 

LEPIDE. 
Vous vous emporiez: de grace pacifions 
cout ccci. J'appercois Tilluftrc Amoine. 
Tomt in. V 
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EN0BAK6US. 
Et rotie O&ive le fait. 



S C £ N E III. 

Les mSmes Aäeurs ^ ANTOINE ^ 

VENTIDIÜS, OCTAVE, 

AGRIPPA & MECENAS. 

L E P I D E. 



N< 



I OBLBS amis , l*ob|et qui nous raflemble eft 
aHcz grand par lai-tn^me poui' ^carter tous 
lei aucres. OuDlioas tous fujecs de plainces \ oa 
ü nous en parloas, aue ce foit (ans aiereur : 
Nos biefTtues fönt Ugeres, ne les d^cnironi 
point. Hicez-vous donc y chers Coll^zues , de 
terminer ces p^tits difi^rends, dont la mite n'cft 
jamais dangereufe que par la yivacii;6 des te« 
proches. 

A N T O I N E. 
Lepide a raifon ; & nos arm^es feroient^ 
elles en prefence » je parlerois de mime, 

OCTAVE. 
Seignear foyez le bien arriv^. 
A N T O I N E. 
Je Toos reods graces«./ Vous vousplaigncx; 
dir« 



* XUi^^tft^u 
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•n, de certaines demarchcs de mapart, qa'oa 
rous a mal rcndues i 

OCTAVE. 
Seigneur , on vous a mal inftcuic* 

A N T O I N E, 

Que vous importoic moii föjour en Egypte ? 

OCTAVE. 

A moi , Seigneur? en rien : pas plus que ma 
r^Gdcnce i Rome n'avoil droit de vous in^uid- 
tcr. Ccpcndanc, fi votre abfencc vous avoir' 
fcrvi d troublcr les Provinccs que jcgouvcinc, 
je pourrois avoir licu de m'en plaindre. 

ANTOINE. 
En quoL donc , & comment lei ai-je troa«^ 
bI6es? 

O C T A V F. 
Je n'cn jugc , que par ce qui eft arriv6. Votre 
fcmmc, & voticfrcrc, ont pits les armes contre 
moi ; öc votre nom donc ils fe fonc fervi, a pik 
faire prcffumer votre aveu. 

ANTOIN E. 
Vous vous cromnez, C^far: jamais mon frere 
nc m'a fait part de cctte guctre. Vous Ic l^a- 
vez, & j*en fuis inflruic par ccux mJme qui 
ont combatcu fous vous. Que dis-je ? Mon frei e 
en vous actaauant, ne m*atcaquoitil pas? Le 
m^me pouvoir qut le bleiroit en vous»*le blef-« 
foit-il moins en moi? Votre caufe n*^coit>elle 
paslamiennel Et mes lettres ne vousonc-elles 
pas d6ja fatisfait für cc point?.,. Non, C^far 
(i vous cherchez i rompte avcc moi , ce pro« 
texte efl frivole. 

OCTAVE. 
Vous priceodez m^humilier, en vousjudi« 

Vij 
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fiaiit ainfi. Mai> vous r^ofliflex mal 4 pallict ?os 

torci. ^ 

AN TOI NE. 

Nön , encor uii coap , Cciär^ Voas arcz du 
fcnttr^ & ?Qtt$ arcx fenujqu*£cancyotre Col- 
l^gue, la r^vol:e de mpn frere aroit du me 
deplaire autanc qu*a yous. Quant a cc qut tou« 
che ma fcmme , i\ me fuffit de vous en fouhat- 
^?r unc parcillc. Vous commandez au ttcrs de 
l*Univecs: noas verrions quel emplre vous au« 
riez fuc eile. 

ENOBA RBUS. 

Jevoudroisque coucesles femmeslui rcfTcm» 
bleficnc ; noas n^irions pas feuU a la guerrc* 

A N T O I N E. 

Vous ayezconnu foa g^nie aufTi usquietqu^in- 
domptaMe, ^ les rafincinens de^ poUuquc. 
II ni-en rede, ajrfi qu*A vous ,'-d*a4^ doulou*» 
itwi r&ayenusi& ?ous n*^vcx lieo am'impa« 
ccc. 

OCTAVE. 

Qnel cas aycz -yous faic des lettres que je 
vous ai ectitcs a Aiexandiic , & de; mon MeU *^ 
iagcr. . 

A N T O I K E. 

lientrafansctrca.'inonc^. J*avoisregal^uots 
Souvcraiijs, ^ j ccüis moins fiais alors qu»aa 
fbrttr de mon Ut: mais Ics cxcufes que je Ui 
Äi !tlen(lcniöin,on;dulcfaüsfairc.lJn tclper- 
/"onnajjc r.';:it pas di^ue de figorcr dans upcre 
coatcilatioa. Achcvonsj &qu'ii foit faftige. 

OCTAVE. 
Voüsavcz viole yoirc fermcnt, U je dtfc 

que vous m'cn accudcz. 
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L E P I D E* 
' DoucementC^far?... 

A N^T Ol N E. 
Non y lat/Tez-le dtre : il s'agic de l'lionneof* 
Pirlcz, C^far. 

O C T A V E. 
Vous dcviez me dtfendre . vons l'avez rc- 
ht6. 

ANTOINE. 
Ditesplutoc; qae je l'ai n^gHg^. Je l^avoae 
Cifkx ; Amoine alors n*etoit Das k lai-metne ; 
il ne rougit pas de confeircr fa foibleile: ilrje 
croic pas m£me bleffer pac U ft grandeur. Il eil 
yraique Fulvie, pour m*actirer horsde UE^ypte, 
▼ous a fait la gaccre. J'sgnorois fesinocth ; 6c 

t'e vouscnfais des excules, aucant ^ue mon 
konneur peut le permetcre» 

LEPIDE. 
OcA parier ea H6iqs, 

MECENAf?. 
Oferoi$-je vou$ propofer de ne pas poofler 
cetce expiication ptas loin^d'oablierlepaOi^ 
ic de fonger ao pr^fcnt? 

L £ P I D E. 
Ceft bien die, Mec^nas. 

ENOBARBUS. 
Oa fi votts aimei mieoz maintenant tmprQn» 
ter pouc an tems Paroiti^ Poo de Pautre » yoiis 
ponrrez apr^i avoir batta Pomp^e , revt^tr k 
TOt anciennes querelles* Yens en parieren k 
Yotre aife , quaud vous n^aatez qoe cela i 
Aire. 

ANTOINE. 
Tu n*es qu*aii Soldat, Enobatbas. Cefle de 
• Cure POra;eur» 

VUj 
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ENOBARBUS. 
Toute T^ric^ n'cft pas banne i dtie. Vous ave:& 
pourcaacrairon. 

.ANTOINE. 
Ce moment cd r<h:icuz: Conccnez-yous. 

O C T A VE. 
Je ne ha'i's pas ce qa'il die > mais la fa^oa 
dont ji le dit : cai il n'eH: pas poflible que nou» 
redions unis ^ en agtfTant auffi diff^remmenc. 
Cependanc, s'il fe pr^fentoituumoyen capable 
de refTerrer Ics nccuds de notre ancienne ami* 
ti^ , il n*en eft poiot que je n'adopcaiTe. 
A G R I P P A. 
Oferois- je parier? 

O CT AVE. 
Parle, agrippa. 

A O R I P P A. 
Le noble Aacoineedyeuf... Octavieeftaima» 

ble eile cft votre fccur... ' §tc 

O C T A V E* 
Arrete, ami: Ci Cl^opatre t'entcndoxt, qui 
te pr^fe£Vcroit de fa colere? 

ANTOINE. 
C^far, eile n'eft point n>a ferome ? ^coatons 
Agrippa. 

A G R I P P A. 
Pour cimentcr a jamais votre Union , poor 
yous rcndre freies, & pour ferrer Ics noeuds de 
votre amiti^ d'un licn indifToluble,'!! faut q u*An- 
toine ^poufc Oftavie, fa bcaut^ ne m^ritc pas 
moins qu*iin fi dignc ^poux« Cct hymen feul 
pcut ötouffcr le germede la jaloufie & des pe- 
titcs defiancesqui vous eloignent l'un de l*au- 
ivc ; Sc toutcequi forme aujourd'liui l*ül>jct 
devos coDtcftations ne vousparoura plus alo£& 
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(ligne d'jcre remarqui. Lesfables qui noariflenc 
vos foupf ons, fönt a vos yeux des v^ric^s: les vö- 
rices alors vous paroicronc a peiiie yratfembla- 
bles. La lendrcdc d'Odavic panag^e entre fon 
^poux & fon fccrc.fcra lefceau inalt^rable de la 
Jcur.... PardonneZjScigncurs, une id^c fuggir^c 
par mon zele, & r^fl^chiedcpuis long-temspour 
Je bien de mes matires. 

A N T O I N E. 
Peut-OQ ffavoir cc que Cifar cn pcnfc? 

CES AR. 

Non , jufqu'a ce qu*il flache rimprcflion quc 
faiccecie ouverture für l'cfpric d'Ancoiue. 
ANTO INE* 
Quels fonc les pouvoirs d'Agrippa? 

O C T A V E. 

Upeuc rrfpondrc d*Odave, comme Oftavc 
l^pond d'Oäavic. 

A N T O I N E. 

Le Ciel nie garJc de balanccr un Inflanc l 
rcccvcz a la fois ma main & mcs rcmcrcimcns, 
Quc cet hcuvcux jout foit l'cpoqac de notrc 
amiti^ fcaccrnelle , & l'augure de nos fuc- 

CCS. 

O C T A V E. 
Recevex aufTi ma main , avec la focur la plui 
vertueufe & la pluschcrie quifiu jamais.Rcn- 
dcz-Ia heureufc; & qa'cllc unilTc pourjamuii 
nos Etats & nos cocurs. 

L E P I D E. 
Que le Ciel entende hos vceux 1 

A N T O I N E. 

Mondeflein n*^toitpasd*attaquer Pomp^ciqui 
je Jois dcpuispcu quclque reconnoinance. Mais 

Vir 
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il fuffic qneje le remercie. Apr^s cela,Seigneafy 
tODs poovez ied^ficrde notccpart. 
LEPIDE. 
Scigneurs^le cems nons preffc. Ilfaat eher« 
eher Pompie^fi vousToalez ^viccr (]^u*ilnc noos 
pr^rienne. 

ANTOINE. 
Oi eft-il fnafatenaat? 

O CT AVE. 
Vers Ic Cap de AUßm. 

ANTOINE. 
Qa*elles fönt fes forcc^de Terre ? 

OCTAVE. 
PQi(rantcs,& ctoiflancde joar enjoar. Maia 
il cft maitre obfolu dela Mec. 
ANTOINE- 
On le pr^tend ainfi. Je voudrols mlaboacher 
•▼ec lui. Ne perdons polnt de tems, & tcfcmt- 
oons avaot de parcir Talliance propoföe.. 
OCTAVE. 
Vy confens ävcc joyc. Je vous invice mfime 
k voir nia foeur^& üvousle vouIeznousixoDS 
de ccpas. 

ANTOINE. 
eher Lepide , ne nous quitcez point T 

LEPIDE. 
Quel obftacle poarioii mPcmpficber de ?dof 
fttivrel 



äe 



A C TE IT. 1)9 
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S C JENE IV. 

ENOBARBUS^ AGRIPPA, 
M£CENAS. 

Aon I ff > A 8e Mtcenti intenogenc laobarbm iUf let 
UHHirt a*Ancolae U Oiof»n, ac Air let pUifiit ^nU 
oficgoäc^eii£gypie. 

ENOBARBUS. 

le veux vous raconter lewr premter« entte« 
fite fai \es bords du Cvdnus. 

La galcce qat portottCUoparr0,äin(iqa*aii 
trdne biillanc de pierroties , parotflbh brAler f«r 
]es eaux i Ta poupe itait dF*or maflif & fesvoilet 
teintes en pourpre^matsteniementparAini^ea, 
qar les vents amoareux/embloienr fc plaiitf k \t$ 
enfler. Des rainies d*argcnc , au bruica an dovrx 
coQcert de flaces, frappoient l*onde en caden* 
ce; & IcsflotsenchAnt^s s*empreflotent, en fe 
roulant l*iin für Pautre , de s'omit i leur coups. 
Je ne vous pein<frai poiiit Cl^opatre : Tes char» 
mes Tont au-dc Aus 4c l*^loquence m£me. Coa« 
ch^e für an tit de drap d*or , encour^ d*an pa« 
villon fatcd*un rtche tilTu, eile offroic aux yeux 
cette f^e/iif j c^lcde , c]tie IMmagtnation la plua 
y'irc ne peut prindce dans touce fa beauti , 
m^me en furpatrant U nacure. Unctroupe d*eo* 
fa u aiiuabl^-s , d^puißs en amours $c digncs de 
rempllr ce leger Äc riant perronaa<»c, entouroit 
la DeelFtf. Lcurs mains arm^ca de dtlRreotct 
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^ipcces4p^ciitaiU,-en rafcaichüTant fes joiWI 
dölicatcs, fcmbloicntlcsanirocr d^un nouvcl 
^ciat^ que le plus oa le moins de chalear faifoit 
Taiierachaatttinflanc/ . . 

AGRIPPA. 

Oh » que tra devenir A ntoine ? 
ENOB ARBüS. 

Ses fcmmes, comme autant de Nete'ides & 
de Sirenes , compaflbienc lear mouveineDsW 
celui de Tes yeox , & formoient uncorte^een- 
chantear. ünc d^elles, aflife au gouvcrnail , di- 
rigeoit la marche du vaifleau : dont les corda- 
gcs de foye mani^s üar des mains aufli douces 
qa*adrottes, ne lailToient qu^a peine entrevolt 
la manoeuvre, tandis qa*un parfum deUocnt 
czhal^ du fbbd de la galere, cmbaumoic J]aii 
iL le riyage L... Mais eile airive &d6ja la ville 
cft döferte; touc le Peuplc cft au Port : Antoi- 
oe qut harranguoit alors/e trouve fans audiieurs, 
Tair tn^me Pabandonne , & lai/Te un vaide 
dans la nature^ pour courir admirer Clcopa- 
tre,* 

AGRIPPA, 

Oeft un prodige que cettc femme ! 
ENÖBARBUS. 

A fon arriv^e, Antoine.l'cuvoic inviter a 
Ibuper: mais eile le fupplie de vcair plucot 



* * . . The air, "Wich but fort vacanqr 
Had gone to gaze on Cleopatra coo. 
And Made a Gape in nacure. 

Croiroit-on que cc demier traic n*eA cncor rendu qi 
foii)lcnacuc. 
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ckez eile. Soudain le galant Antoine» donc 
Jamals fcmmc nc rc^ut un rcfus , raztfdixfois, 
& dix fois parfum6, courc a la föcc ; & laide 
fon coeui'« pour prix d*un foupet^oufcs yeuz 
fculs avoicnt cu part. 

AGMPPA. 
Ocft a-peu-pr^s de ceitc fa^on iju'clle attn« 
pa Cifar. 

M E C E N A S. 
Pour ä pröfcnt, jecrois qu'AntoineUquit« 
tera. 

ENOBARBUS. 
Jamais. 11 nc Ic vcut , ni nc Ic pcut : L*4gc 
ncvicillit pointunefcmmcqaifiappe loujours 
ics ycux par de nouvellcs wrraccs, Les autres 
calmcnt Icsd^firs cn Ics fatistdilani : cc\lc-ci les 
irricc i forcc de les fatisfatre. Toat cn eile cd 
bcaut6, toutencUe infpire l'amour : les vicil- 
lards & tespretresm^mes, ne la voyent point 
impuncmenc. 

M E C E N A S. 
Si la beaut6 , jointe a la fageiTe 3c i la modeC» 
tic, pcuvcnt fixer le cocar d'AncoinC) O^avie 
fcra fon bonheur. 

A G R I P P A. 
Allons. Je comptc , eher Enobarbus , qae 
vous daigncrcz logcr chex moi pcndant vocrf 
föjouraRomc? 

ENOBARBUS. 
Vy confens, Seigncur? & je vous cn rcnJi 
gracc, 

O 
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S C E N E V. 

OCTAVB, ANTOINE, 

tenant chacun une main d'öäatfUt 



ANTOINE. 



M. 



Ad AMr, les befoiiis de PEmpire nie 
pr iretonc «taelqttcfeis de yotie pr^feiiice. 

C T A V I E. 

ToQt cetems fett confacr^ aox Dieiu^, a 
. qni mes vcrttx ardens denunderooc (kiis cefle 
TOtre heiueax recöor l 

ANTOINE ^Oäave. 

Bon fofr, Seigniur,.. Cbece O&Bric nefif« 

gc% poinc d'Antoine Tut ee qu*en dh la Re« 

nomni6e. Je mc rutsecart6,j*eDC0Qviens: maii 

Paf enir i^parcra mes fautes. Adiea ^ Madame« 

OCTAYIE: 
Bon foir , Seigaeor^ 
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ANTOINE, UN DEVIN. 
A N T O I N E. 

Ju»H bicn, rcgrcttcs-tul'Egyptcl 

L E DEVIN. 
PuiiTai-je n*en ctic j^nnatsforti! 3c puides-ttt 
ii*yjaa"iaisctrecnic6. 

ANTOINE. 
Pourquoi donc ? 

L E DEVIN. 
Je Icfcn«?, fans pouvoir rcxprimcr: crois« 
moi , ccpcndaiic, rtiournps-y au plutöt. 

ANTOINE. 

Dis-moi , je tc pric, qui d'OÄave ou <i'An- 
toinc , poulFcra plus loiii fafortune? 

L E D E V I N. 

0»flavc ?. . Gafdc-toi de vivrc aupr^s de lui. 
Lc gcnic qui vcillc für res jours cft noble, vatl- 
iaiu , grand , uniquc cnlin : mais ciains cclui 

Ton ^(^nic aonuc trcmblc dcvaur Ic fica • ! 



** N<^ar him, thy Angel 
Becomcs ^ fear. . . « 

Les Rian.is hommes Cc rencontrcnt. Ccctc pca(cc l# 
trouvc moc i moc dans Kacinc. 
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d'Cdavc, F;big«s-toi, Ci lu rem tc m 

ANTOINE. 
* TaiiHoi, fcn cft afTcz. 

L E D E V 1 N. 

Nc craias rieti : je öc parle c]ü*a An 
Ä tcl jcüque tu puüles joucr avcc OÄ^ 
ßr de pccäre : turois-tu l'avaiitajre, la 
etik lui. Tandis quc ton roleril s*obfcu 
ücn^Vlcvc*.- Crots-moi j dis je? ^cart 
tu f eui briliei lo»]g-tcms» 

A N T O I N E. 

Va-r-en* Dis ä Venti<ii»is que je Ic < 
3c*.., Je vcui qüUl marchc contrc Ics Pa 
foit paif legte , loit par hafatd, ctx hom 
juftc, 

Les dei m^mes fecvcnt O^avc , qt 
jouccDutre luii & queS quc fojtmonai 
couce autrc cfpcce de jtux, fa fonune l'ci 
Lc mcilleuf loc eft toujours k fien ; ii 
mime dans U dircite» cft mcilleure 
micnncjfcfsanjmaux, dans lescombatsj 
vainc|ücnt toaJGurs les miens... Rciour 
Fgypte.J'ai t^!Tur4 h j-aii de l'Empi 
^poufant Odavie : mals celle de mon c( 
pcnd de Cl6opatre.,.. Vicns, Ventidius 
combattre les Parthes : ta commiflion 
pcdi^e l fuis moi : tu vas l'avoir. 



* Lc Devin fort. 
•* Vcntidittiparoit. 



m 
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S C E N E VII. 

,EPIDE, AIECENAS, 
A G R I P P A. 

L E P I D E. 

ARTEZ ; quc ricn ne vous arrcre davantage 
Tez vos G6)crauz de vous fuivre, 

AGRIPPA. 
>cigncur,nousattcndonsuniqucmcnrc^u*AiVi 
icaii pris cong6 d'Oftavic 
LEPIDE. 
c nc vous dis plus ricn , jufqu^a cc que 
DOS ai vü tous les dcux arm^s^ & precs ^ 
iii 

M E GENAS. 
kla ne tardera pas ; & (i je ne me trompe^ 
s arriverons encor avant vous au Cap da 

LEPIDE. 

^otrc rourc eft la plus courtc : mes affaires 
iccarderonc en chcmin , 9c vous gagncrcz 
X journ^cs für moi. 

AGRIPPA, & MECENA5?. 
^ous vous fouhaitons bonnc rcuiTicc» 

LEPIDE. 
idicu« 



•;6 C LEO PA TR E, 

S C E N E VIII. 

La Scene eß ä AUxakdrit. 

CLfiOPATRE , ' CHARMION, 

IKAS, ALEXA5, 

M A R D I A N. 

CLEOPATRE. 

vJu'ON appcHc mcs inftrumcns? LaMufi- 

Jue e{luaeefpeced*alimencpourlcsames fcn-* 
blcs. 

TOUS ENSEMBLE. 
Hola.lesMuficiensl 

CLEÜ PATRE. 
* Non, je n'eti >ettx plu^..jouons plut6tatt 
Billard* Viens Charmion. 

CHARMION. 
Mon bras edddja facigu6. Jouez pltttfttavcc 
Mardian. 

CLEOPATRE. 
Autant avcc lui^qu'avec une fcmme I.. Veux« 
tu ioucr? 

MARDIAN. 
Madame • j*y ferat de mon mteux. 

CLEOPATRE. 
Labonne volonr^ ne fufHc pas tou)oiirs:il 
faut par quclque cndroic m^riccr notte induU 

gcnce mais je ne fuis pas maincenatitd'hu« 

meur pacifiquc. Alloiu pdcher : qiron apporce 
mcs iignes, u quo la fymphontc placcc dam 
i^^loi^ncmcac, m'aide d furpreiidrc le poiflon. 

Je 
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}e n'en prendrai pas un , qne je ne mUinajjijDC 
encor accrapct Antoine. 

C HARM ION. 
Je ris toujours du poilTon fal^ c^ae vous fien« 
tes actacher i fon hamcfon , par un Plongeur, 
lors de votre gagcure , i qui p6chcrott le plus 
Iteurcufemen!. Jamals riirprifc u*cgula la ucn- 
ncl 

CLEOPATRE* 

Ah y qucl tcms mc rappclles-tu ? Quel tems, 
grands Dicux ! Je Ic raillai ootre incfurc pcn- 
danc rout un joui*«..* mais voici des noaveUcs 
d'lcälie. 

LE MESSAGE fi. 

Ah, Madame l ..• 

CLFOPATRE. 

CieU Antoine cft-il mori? Prends gante , 
malhcureux^refpe^e les jours de ta Reine!..,. 
S'il nVn cd ricn, fi mon Antoine cft heareux 
& content; prends tout cet.or; & baife ce|te 
main <]ue tjinc de Rois euchanc^s ii*ont halÜe 
qu*cn trcmblant. 

LE MESS AG ER. 

Madame, il fe porte bien. 

C LEOP ATRE. 

Tien, prends encor ccci).. Mais gnrdc-toi de 
me tiomper , ou tu p^riras de ma main. 
LE MES SAGER. 
Daigncx m*cntendrc t... 



• . . . And the Ncxt Morn , 
Fre ihc niiith hour , i dtunk htm co bii b<d : 
Thcn pu» my lirs , and raantlci u^^ou him» ^V'l^Üft. 
1 V7arc hn Swotd Phtüfpun, 

Tomclil. X ■ 



%^S CLEOPATRE, 

CLEOPATRE 

J'y confens, parle... inati ta pbifionomie 
cft fombrc?... Ah, (i tc$ nouvcllcs.font bou- 
nes , pourquoi ccc aic (inin^re ? Si dies fonc 
mauvaifcs, d*oü vienc qae femblabie auz Fa- 
lles, je ne vois poinc de Serpens fax ta 
c£ce? 

LE MESSAGE R. 

Oferat-je parier I 

C LEOP ATRE. 

Je fuis tent^e de c'immoler auparavant..: 
eepcndant fi ta me dis qu'Antoine n'efl point 
efclave , & quUl eft ami de C^far ^ je te couvre 
il'or & de fleurs. 

LE MESSAGER. 

Madame, An coine fe porte bien, & oc fat 
Jamals plus unl avec C^far« 

CLEOPATRE. 

Ami , ta fortune eft faite ! 

LE MESSAGER. 
Mais... 

CLEOPATRE. 

Point de Mais : Je detcfte ce mot , 11 alr^rc 
fans ceflc ce quiie pr^c^doii. C'eftprcfqae toa- 

i'ours iin Eclair qui nous annonce la foudte... 
)ls-moi piatot tout d'un coup & le bicn & Ic 
mal. Antoine fe porte bicn , il eft übte, ii eft 
ami de C^far, n'cft il pas vrai? 

LE MESSAGER. 

Pour libre,non, Madame; jene l'alpasdit» 
II neiu d^^poufer Odävie, 



O P A T R El 
onfonde^l..« Sors (f'icimat- 
i-tniaui plus anchfupfili^ 

E SS AG KR. 
l-ce Ic Melfigcr qüi faitlts 

P A T R E. 
I IC doiine une ProTince.* cVfl 
(Füre. Dcmande cncare tout 
rc , ta l*aüras, 

t E S S A G E R- 

, O P A T R E. 
Ique ttop yfcu**... 

[E SS AG ER. 

[ de fair... Eh , de quo! AijVft 

A R M I O N. 

Ieopatre, 

eftnl i rtbridu tonncrc?..* 
gc l'Egyptc , ^ quc toutfoit 

ii... RappcHc cci Kfclavc! 

quHl ne craigne plus rieii.,,. 

encdcun coup 1 
ARMION. 
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%jSö C L E O P A T R E. 

C L E O P A T R E. 

-Otatn. .. , Vicns^ • approche^ Cell un mal- 
hem, imi, dVtrc portcur de mauvaifcs noü- 
Tcht*. Lcs boniKi ne fönt jamai^ afFcz-iütan* 
nanc^ri; rtiaii Icf auttei daivcnt ette lucsfut 
le vifi^^c da Mcllagct, 11 fuffit de les fakc 
fcmif. 

L E M E S S A G E R. 
Pat icmplimofl devöir. 

G L E O P A T R E. 
Tu dis doftc ^ c]u*iL cH mart^ ! . ■ . » St tu dtt 
cneoic oöi, ri^a ncpcut augmcmcf mt liaiiic 
fkottt toi. 

L E M E S S A G E R* 
II eft roaricj Madame^ 

C L E O P A T R E. 

cDcor? 

L F ME<?<?AGE R, 

Fauc-il mcntir« Madainc i 

C LEOPATRF« 
Ah , quc nc Vas-ivl faii?... Qac ne m'apptc- 
Dois-tu plucöt la pcicc de mon Royaumc ... 
Sauve-ioi, fuh perfide: fu(ll's-tu plus charmant 
c|ue Narctjffe , tu n*« qu*^n montirc ä mcs y cux'.. 
II elt mari^? 

LE MESS AGFR. 
Pardon, p;irrfon, Madame!..« 
Cf. EOPATRE. 
/ II cd mari^?,.. Dicuxl 



* U Mctfagef ceatre. 



A C T K r T. • i«i 
L E M E S S A G £ R. 
Que ne puis-je vous le cacher! mais rous 
voulcz quc je parle. Oui, Madame, O^vie 
cd fon ^poufe. 

CLEOPATRE. 
Va ^en, traitre, fuis mes rcgards« 

C HARMION. 
Daignez calmcr voue fureoc, 

CLEOPATRE- 
Eh je louois Antoine , aux d^pens de C^« 
far?.... Dicux, vous in'cn punifTez!... Je fuc» 
combc... O Iras! O Charmian! dtcz-moi d'icJ... 
Vole , eher Alcxas chctche Ic Mellagcr." Qu'il le 
pcignc Odlavic , fcs traiis, fon ägc , fcsincUna- 
lions.lnforme-toi de tout: n*oublicsricn,pasmc- 
mc 1.1 coulcat de feschcvcux ; Äfongcscjucje 
t*attcns avcc impacience. . Oublions pour jamaii 
Aiuoinc... Mais nou, ma Charmion: ic fon 
infiiiclir^ ierciui ociieux k moA efprit, moncceur 
Ic tioiivc toujours aimablci vcillc (ur Alcxas : 
je brule de connoiirc ma Rivale, Plains moi fi 
tu Ic veux« mau nc mc repliquc point...« 




l6% CLEOPATRE, 



S C E N E IX. 

Le Thedtre nprefcnte les Cotcs 
d* Italic , prcs de Mi/ene. 

POMPfiE & lAEVl AS entrent d'un 
cdti^ au fon des Tambours & dfS 
'Trompenes. De Vautre ANTOINE, 
LEPIDE, ENOBARBUS, 
MECENAS, & AGRIPP A/ixro//: 
fent, fuivis de leur Armie. 

POMPPE. 

J*Ai tc<;ii vos otaecs, & vom avez Ics micni, 
Nous pouvons contercr avanc le combat« 

O CT AVE. 

Ccla mc päroit convcnablc ; cVft mcmc dam 
cette vae i|Qe oous vous avons envoye nos pro* 
pofitions par 6crir. St vous les avez bien p^fdei. 
lagaerce cft finic. Rcnvoycz yo% foldats de Si« 
eile, 5c n^expofez pas une jeuneffe au/Iibnllan« 
iancr^paspr^matur^. 

P O M P E» E. 

C'eft i yous trois que )e m^adrefTe , unicjue 
S^nateacs de ce Tafte Uoivers, & fesU ageq 



A C T E I r. il6, 

dc$ Dieux 1 . • . • J*ignore pourquoi hion pert 
doic manquer Je vengcuis , puirquM'l a des 
imis, &L i]ue je fuis fon fils; puifque CcHir ßic 
veng^aux Chanips de Phllivpes ; puifque le 
Grand Brutus y coniba« Qucl fujec put inner 
le pdle Cftflius ? Quel fujec foi*ca Brutus 8e 
tanc de nobles Conjur^s , i enutnglancer le 
Capicole , fi ce n*e(l Tamouc de la libert^ . 9c 
la craincc de vivre föus les loix d*un leul 
homme ? Cell cecce m6me crainte , c*c(l ce 
m^me d^fir de vcngeance aut m*a hlc conf. 
truire une flotte dotu le poids fatc g^mir 1*0* 
ccan, & €|ui doit me venger des peifides dont 
mon pere a 6ptouv6 l*ingraiicudc. 

O C T A V E , i Antoint. 
Ocd \ Yous i lui r^pondre. 
A N T Ö I N E. 

Pomp^e, ces Forces navaics ce mettent dans 
le cas de ne pas nous craindre für mer: Cefl 
U ci^ nous voulons ce parier. Tu o^anrois pas 
le mcnic avanca^e für rerre. 

P O M P F.» E. 
J'cn conviens : Vous mVez lout 6t6 , jiir- 
qu*i la maifon de mon pere . . . maii gardeii* 
U , (i vous pOUYCZ« 

L E P I D F. 

Parlons, je vous prie, des nffiires pr^fentet. 
Que dites-vous de nos propofiiious? 

O C T A V E. 

' Voil2i le poinc. . . • 

AN TOI NF. 
QuMl sWit non-feulement de difcuter, maus 
Air le<jttcl il faut prcndrc un parii foUJe. 



%«4 CLEOPATRi?, 

O C T A V E. 

Ec confiderer les iuices funeftes qu'entraf« 
neroienc vos rcfas. 

P O M P E» E. 

Vous m'offrcz la Sicilc, & la Sardaignc, a 
coiidicioD que je purgerai la mer des Pirates 
c)ui l'infcftcot ; & quc je remetrai l*abondance 
<faas Rome, aa moyen du froment que f^ eiv 
vcrrai ? . . . . A ce prii& la paix eft-cllc faitc? 

TÖÜSLESTROIS. 
Ouu 

POMPE'E. 

Eh bicn j'accq^tc Ic Traii^ J*ai poiirtanti 
meplaindre d Antoine ; & qaaiqu^im bienfait 
, Wproch6 perde toajouts Ton ptix, il doit pour. 
tant fe fouvenu de l'accueil que je fis a fa mcre 
lorfque la guerre la for^a de thcrcher uq axile 
daas mes provinces. 

A N T O I N E. 

JVd fuis inftruit, Pompee ; 6c j'allölis vouS 
ea marquer ma vivc.rcconnoiiTance. 

p o M p r» F. 

Sctgncur, djnnez moi vorre main. . , Je nc 
ju*aucnd<jis pas a voos voir ici. 
A N T O I N E. 
L'Oiient a des Charmes. Je vous rcndspoojr- 
tant giaccs d'avüir hate moii retour. J'y gagnc 
^aucoup matnrcrnant. 

O C T A V E , tf Pmree. 
Je vous trouve change , Seigacur , depuis 
notix dtniicre eiurc/uL- ? 

P O M P E» E, 
L'fnfortanc a pü changer mes traics > jnais 
die AC cban^era jaituis mon coeai'. • . puifq^ie 

DO«» 



A C T E I r. i£y 

Dous fommes d'accord , allons ^crixe de fceUec 
Ic traitö, 

OCTAVE. 
Ocft par oi\ il fauc commcnccr. 

P O M P F/ E. 
II faut aufli c]ue nous mangions enfemble; 
mvanc de nous quitccr. Tirons au (ort , lecjucl 
it nous commcnccra i donner Ic fe/ltn. 
A N T O I N E. 
Cc fcra moi , Pomp^e, 

P O M P E* E. 
Non , Antöine, ü fauc circr. Que yous im« 
^rce ? Votre cuifinc E^yptienne remporcera 
toujours für la nocre. J*ai oui dirc , que C^fac 
s'cn <^coic bieikf rouve ? 

#N T O I N £• 
Vous n*avc7. oui que cela ? 

P O M P E* E. 
S'cigneur, je ne prdcends poinc yoas o/Ien« 

A N T O I N E. 

Paricz , Seigneur : Je couoois vocrepoIiceiTe. 

P O M P F E. 

Je fjais encore que certain ApollodoKc • . « 

ENOBARBUS. 
Silence IMeiTus : la chofe eft yraie. 

P O M P £• E. ' 

De quoi s*aeit-il , je yous prie ? 

Er4 O BARBUS. 
De ceicaine Reine qu*il Itti fic coonoicrt^ 
il*cft-il pas yrai ? . . . 

P O M P E» E. 
Oh , je te reconnois coi i . • • Commenc te 
porces-tu , brave Soldat { 

Tomi ni r 



iM CLEOPATUBt 

ENOBAHBUS. 
Bieo $ & bicttit mieuz , faos doace > fc 
▼oas ftUez toos t ous legaler, 
POMPE'E. 
Re^ois ma maia e je t^ai toujoars aii 
tf cAviii jamab que u yalenr daoi Ic cp 
ENOBARBUS. 
Et fpoi» qaoiqne je ne yqus atniaire | 
]*ai toajoars loo6 yos Tertai » mais di: 
moins que je ne devoit« 

P O M P F F. 
. Coftfcrre rouJAors ca fcaockifc : eile < 

ffau»« ma Gal^re ; je vous y invitc coiu 
TOUS ENSEMALE. 
Giudez ootts ) Seignear : Uns vou! 
ftons. 

^ P O M P P E. 
Vene», 



S C E N E X. 

' ENOBARBUS, MENi 

IL s fe fiwviemicpc de i*^cte viUi U nKfici 
cun d*eux vance fttpropfcs exploitt , M^nas (i 
Enobarbus für lerci. Tout les 4eu]( fopc flehet 
U^.Paix faire y |c Car^cooc Menat , qui pt^wi q^ 
p£e ▼icDC de perdre (a fbnune. lls parlenc du i 
d*Aiitoiiie avec (X^vie *9 de Mka^s attribue cetc 
4 U^oUtiqoc , bien plus qv'i TaiKMu:. Inobarb« 
fon (endmcnc : il pr^voic mha^ le ptoehaiii nUH 
coiue aupi^ de Clpofttire » £( ie i^fAtimenc qu 
Be manquera pa* d'en temoignec* M^iias invifp ] 
bus A pafler daat k Viilfleau da Pomp^^ oil |e I 
rft prepavi. 



ACTE II. a«? 



S C E N E XI. 

La Scene cft dans la GaU're de Pcmptt 

ON entend une ryauthonie. De« domediqucs paroif« 
fenc porcanc des Fucs \ ih fe moquenc cncr'eux db 
lYtrefTe de Icun makiei , & fur-touc de crXLc de Lc(>ide , 
quj leur parotc plui coniDleice . • . . Le foa des rrom* 
pectes anuouce l*arrivie de cous les Convivet , Ibrcaac 
de table. Amoine t*cncrcncnc avec Lcpidc viu*il caillc) 
des dcbordemens du Nil , des Crocodiles , oc des IMca« 
midcs d*£{7pce. Pompee faic apporcec du vin ^ on et« 
commence i boire. 

Pendant cecte dibauche , M6nas , mii cft derriera 
Pompee 4 le prie de Corcic un inlUnt. ll cft mal t^\ 
d'abord. II rcrieni i U Charge. Pompfo (e Uv« cbIir* 

POMPE'E. 
... Eh bien parle , que yeux^cu ? 
M E N A S. 
^ Tu fjais que ma vie & mi fortune « ont toa« 
joors ^c^ i coi ? Tu connois inon z^le ? 
P O M P E* E. 
Oui , j*en (uii conraincu. Mals de qioi s'a« 
KU-il T . . • Pardon , * Seigucttcs ? je icviens ^ 
r^joaiffe«-vous. 

M E N \ S. 
; L*empice du Monde ce tcact-t^U l 
! POMP£*£. 

Que db-ra ? 
» MENAS. 

Veaz-cu £cre Empeccur 7 je u U ff <Spice. 

POMPE'E. 

Espliqae.t«ii 



%6t CLEOPATR^E, 

MENAS. 

Confens-y reuremenc. Toucc foible qae ti 1 

^roic cecce main^'^eftelle qui ce couionne. ! 

POMPE' E. 
. Ami « le vin c*a p^ru hoin, 1 

M E N A S. . 
Tu tc trompcs , Pomp^c : je tc parle de fang 
froid I • . • . Ofe , de je vois cn tot le Dien de U 
terre .... L*Uni?sr« eil i toi , te dis-je 1 ofe 
U ptendte. 

P M P E» E, 
Que faut-il faire ? 

MENAS. 
Le fort te livrc cc$ trois Ailas ; ces troi> 
fiuncuz Comp^(iteuts i iis fout dans toii Yaif« 
feau .... 

. f qmpe^e; 

Eh bicn ? ' • 

M £ N A S, 
Ce^bras , d*\;^ti feql,cpup , cn ya coqpct Ic- 
cablc. Ils ionc a ca mcrci i tu es Empereur. 

P O M P £• E. 
Ah ,-c»cft cc.qu'ü fallo^t. faire , ßc non pal 
mc Ic dirc. Cc coup cut fait t^ glpi?c,i£ jcj 
l*cu(rc ignord : t« m'en Tavis Ic prix!non, 
non , je rodgitot^de dtvoir ma grandeur difne 
perfidie , dont j'cuilt <^t'' complice ; Sc Ja vertu 
mc forcc i d^tcder ton projcr. N'co parloni 
plus i g^mis de ton indifcr^fton : j'ai rouc ou* 
bli^. MäÜiciireux \ va t*en \i0it9, ' 
M-ENAS;... 

Adieu donc , je te' qüittc . . , • Tu ch{r- 
hois la fortune , eile s'ofFre i toi ^ cü'la rejdt« 
f es ? ta ne ^;t teverras jamais t 



. A C T E 1 1. M€^ 

.*#mpfe rciolnt !a compagnls. Upide acli^vc d$ i*cny- 
yüt Inobarbus propoCQ Je danrer Ict Qaccitandidf Cg/p^ 
tiennci. lls fc prcnnenc tous par U muin , k danfciu cn 
tond ) candit qu'uii }eune hdtttmc'cbamf ce couplccy 
4oQ( on r^6tc le tcfraiil. 

Ca er Bacchus , i/* c* /^A'' •» 
Bann IS U fombre chagrin ; 
Qu^il foit noyi dans U verre , 
Chantons , 
Rions , 

Btivons ; 
Et fi fious nous tnyvrons , 
Tournons comme la lerre. 
O C T A V E. 

Scijrncurs , c]uc voulc;»-vous He f^Iuj ? Boii- 
foir , l'ojiipc'c. Allons, eher freie * , parronsi 
nos nftaitcs fouftVrnt de cettc il^bauchc • , . • 
Mcs aniis , paitons de gracc ; voyvz cn qiicl 
6iat r.ous rommcs 1 Fnobnrlnis ircmo , Ic plus 
robul^c de la troupc , c(l rcnilu j mi languc ar- 
ticuic a pcincma pcnfcc , & nous Ibiiuncs tous 
' ch^n^cj (ic nianicic ä n'ctrc pns icconnu*;.,. 
Faut-il vous cn pricr cncovc ? ßonToir , Scig- 
neun. Antoinc , donnez-niot la main. 

P O M P r E. 

Je vais vousmettie ;\ccrrc , . ..O Antoinr ! 
tu poflcdcs la mailon de mon pefc ? . . . mni<j 
nousfommcs amis , n'y pcnfoiis plns:di.TcciuU 
<lans la chaloupc **.,• 

• A Inroine. 

•♦ III »\.nbarqucju » ftu foa da tronipctttt ^ 

Y iij 
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ACTE HL 

SCENE PREMIERE 

Le Theätrc reprefentc uti Cam 
yentidius arrivt en triomph 
Ott parte devant lui le corps i 
Pacoriis , fils d^Orode , Rc 
des Parthes. 

VENTIDIUS. SILIüS. 

VENTIDIUS. 

IV I N D o w i gjcacei aux Dieux } enfin Taigle 1 

maine 
Ne trouve plus ki U vi£loire Incertaine. 
Parchct audacieuz , vous voUA donc raincui , 
Et te fang de tos Rots vienc de venger CrafHis? 
CrodOrode» aprens» en voyanc ma victime , 
Que Rome a des vertus dignes de ton eAime ! 
Qu''on decoime^ cc corps , regardcx-4e foklats i 
Quand le cocur ne craini ricn , tout oft poilible au bi 

S I L I U S. 
Noble Vcmidius , tandis <]uc ton cpcc 
Fomc encorc de ce £nig doat )e b yoU cremp^e » 



A C T E f I 1 i;^! 

>MT(\ifi , ti tu mVn ereil , !ct teflei dlfperfft 
De cet viti cnncmis par la crninte gUc^s t 
Achere ca vi^oire , encre dans la M5<Ue | 
^vage « fdumets coi la M^opoUmie» 
Aa bduc de TUnivcrs porce le nom Römafn; 
Touc fuira dcVanc roi , ton trtomphe t(i ^rtaln. 
Force Aniöinc Iul-n)^nie , 6b!oui de ca gloirt , 
A rcfpcitcr cn toi rAiueur de Ca vit\uiie \ 

V E N T 1 D ! U S. 
Non , Srave Silius : ton i61e fe märend ; 
On t\Cs]\\c do d^diotr , cn fe monttant trnp grand. 
Vn fii)et > quel quMl Toic , aux regardt de (bn Mattt^* ^ 
S*il s*cil trop (ignal6 , paroit celTer de Vtixt \ 
\l combera dcnuin , s*il s*cleve aü)mird'hui i 
Qoi Icri fous un UiroJ, drtlc l*^cre nioins que lui* 
trop J 'cljt en aucrtii nous itonne , 6c nous blcllc : 
L.\ gloirc a fcs rivjux , tinß <|ne td tcndiclTc, 
Antoine , ä fj yal::ur moios qu'd fti G^n^raux» 
Doic , ainfi quc Ccfar , Ott laurieri Ics plus beaux i 
L'umvcii rcccntit de leur vafte puiiTance ) 
Mais I parla-t-on jamais de leur recanncKfanocf 
Qu*actcndre d*un bicnfalt qui ne pcuc s*acquicccr i 
Pour recevoir beaucoup , 11 fauc peu mcrircr, 
Sufcouc auprds des CrAndi. Rappellc-toi riiiAoiie 
D'un H6roi qut ces IJeux onc vü courerc de gloire , 
Du brave SoJJiiS» Son bras en moins d*ua mois 
Avoit en vain raagi la Syrie i nos loix , 
Tout c6I^broic en vain ce guerrier magnanime^ 
M itoic trop heureux , fon bonhcur fit fon crinK- : 
Antoine en Tut i.iIoux , de Sojfms nVfk pKis ! 
Kontier de fan rang , moins que de fcs vertiM, 

YÜij 
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Tu nz mr vcträs poiuc , imiuat fon zudice, 
fem ^Akt Ik gloiic ^ afFronicr fa difgrace. 

5 t L I U £. 
Mall Aniotne du mala^appiendra vos fucces. 
Ke p^üHI pas , Seigncuc , ca craindrc Ics efiets j 
ii d'un aucrc quc vqcs 1 . * . 

V E N T I D I U S. 

J« previens Ces alt: 
T'aitribuel lai fttiL le bonbeui de nos armes s 
J^u fcul briik <lc fon nom , Ics Pjxrchesindoinpc6 
four Li prcmkre fois fe foat vüs furmonies 5 
It bravant dcformiis Uur^ hamei impuifTances, 
|e ramenc i fcs^ pkdi fea troupe£ tiriomphances y 
Teile cA ma Icctrt; , ami, 

S I L I U S, 

Seigneiir ^ c'eft touc p 
V E N T I P 1 U S. 
Ccft nVft quVn pt^voyajit , qu'on rcmplit fon d( 

Ventidiiis ajoutc , qu»Antoine eft a Ath- 
& qu'il y marche. 11 fait paffer fon arr 
travcrs le Th^ätre. 




I 



ACTE II L ..«n 

S C E N E IL 

La Scene efi ä Rome. 

AGRIPPA , arrivt d'un c&ie* y 
£NOBARBUS(& Vautn. 

AGRIPPA» 



JUEJ 



: s Triamvirs font-ils f^pat^t ? 

ENOBARBUS. 
Le Traiti eft fitic arec Poinp^e» qai TieiKt 
de pariir : les ciois aatres fönt at^pellemcnc atl 
ConfciL Odavic pleare , cd quittant Rome; 
C^fac cd trifle ; & L^pide (i ce aae dit M6*. 
Das ) a la jaunifTe , depois le fbfiia de Pomp^* 

AGRIPPA. 
Le carad^re de L^pide eft bien eftimable t 

ENOBARBÜS. 
On ne peuc trop le loaer% A qoel point 
n*aime-t-il pas Civkt ? 

AGRIPPA. 
Combien ne chiric»il pas Antoine ? 
ENOBARBÜS. 

C^far ed'i fcs ycüx le Pieu deshommea 

AGRIPPA. 

Antoine cfl d fcs yeux Ic Dicu de Cefar. 

ENOBAKBUJ^ 
C6far ^ üici-votti ? l\ n»a poini de parcil. 



&74 CLEOPATRA. 

AGRIFPA- 
tl ifOtfc Antoiiie cft un ph^mi ! 

ENOBARBÜS, 

Üoaccmcrnt: je kn% vatrc ironic, N*al[ons 
pg% pUi Iota, LaiJfonS'ii vouc C^far 

A G R I P P A. 

L^pidic, je vdiss jure ^ Us ch^rU aa^deli k 
lOute expfeilian, 

ENOBARßUS. 

Je f^tis c)ii'il aime Ancoinc , mais il aitnt 
cncort plus Cifar, » . Lc ccrur , la langue,lei 
figncs , l'^tiitmc , la mufjque^ la poefjCi ue 
pciivcnt fentir ^ ciprimer , nombref , dkrirf , 
chimer , dcvclaper toüte i*ctcaclye <!c fon ami* 
ii^poui Antoinc. Maiscjiiand il i^agltdcCifafi 
I gcnoui profane ! ^ genoax ^ admircx Ic 
prodigr i . • • . 

A G R I P P Ä, 

IM« limc toiii deüK. 

ENOBARBUS. 
/ II Ici pronc du moius * . . . • Adieu , je nVn 
dispas davantage« 

A G R 1 P P A. 

Bonvoyage, biave foldac. 



♦ Thcy arc his Shards , und hc ihelr Bcctic . . . 
Commenc rendte aucrenienc cecte exptcSion en Fram* 
^•is ) Je rignote. 
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S C E N E 111. 

ANTOINE. OCTAVE. 
LEPIDE. OCTAVIE. 

ANTOINE. 

OciGNEUR^dc grtce , n'allez pas pl«i 
loinl 

OCTAVE. 

Seigneur , je voiis conlic an d6p6t qui m*eft 
auffichfr qu« moi-m^mc : Ufez-cn bicn fi yous 
mVlVmcz. 

Vous, mafoiur, vivcz de mantere d nepoinc 
dcmcntir ics hauces tdtes qoe j'ai confues de 
YOUS : vos YGCUX feront le» micni , 8c ma teo« 
dicfTc vous cn piomet l*accoinpUfIemet>t. Re« 
gacdcz-la , eher Artotoe^ comme une m^dia« 
trice entre nous deux ; chcrilFez^Ia , comme une 
^poufe dignc de Ypus j que yos fcncimens pout 
ctlc foicnt d jamais le (ceau de notre amiti6. 
Songcz cnfin, queü l*un de noui manquc i ce 
qu'il lui doic > cct hymen nous pr^pare des 
maus que nous n*eu(fioDS peut-£uc janiais 
^prouvis. 

ANTOINE. 

Ccffez , Seigneur, de douter plus Iong-tcn\5 
du lOBur d*Anioine. 

OCTAVE* 
I^*en pailons donc ptu^. 



•j$ CLEOPATRC. 

ANTOINE. 

Veiircz 2 TOtre gr^ fut ma conduite : clUtA 
|ufti6cn iai^als vos craiaccs . • • mait il efl: cems 
de parcir. Adieu , Sdgncor. ^ailFe U Ciel ren* 
df e toujoars Ics coears des Romains confbrmes 
i vos defirs , Sc yous confecTCi i . . • PaiiooS| 
Madame. 

OCTAVIE. 

Adieu 9 ma chere foeur , adieu. Que toas Ici 
Clemens te foient propices , dr concouient i 
Fenvi i ca coofervation i . . . Adieu. 

O C T A y IL^E. 

O eher , ft noble fccre 1 

ANTOINE. 

L*aimab1e Printems eft dan« fes yeaz ; k lef 
larmcs qu^elle r^pand foot renaicre l*amour ! . . i 
Confole-coi , chere Odavic! • . . 

OCr AV IE, Afonfrere. 
Seigneur , je vous tccommande les int^rici 
de mon ^pouz ; Et . . . 

O C T A V E. 
Et quoi encore , ma foeur ? 

OCTAVIE. 
Je vais vous Ic dirc tout bas . • . • 

ANTOINE- 
Ainfi c]uc le duvct du ö^rgne , qoe Ics flott 
inconftans poaflcnt d*uii cbt6 & ramcncnt de 
l'autrc , fa langac fc rcfufc a fon cocur j 8c Ton 
cceur agit^ ne pcut d^Iicr fa langue ! . . • 
E NO BARBUS. 
Quoi , C6fai' plcurcroit ? 

A G R T P P A. 

II ^cmblc qi^uuc im.igc fombrc foit r^pan- 
due für fon vifagc* 
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ENOBARBüS. 

Cc fcroit un pauvrc bomniC J . . . • 

A G R I P P A. 

Pourquoi donc , Enobarbus ? J'ai vu g<^mir 
Antoinc, (ur le corps de C^far. Je Tai vp pleu- 
rer Brutus mcme> iorfqu^il le crouva morc aus 
Champs de Philipp ts, 

ENOBARBUS. 
Ces larmes n'<Jtoicnt pas voloniaircs : il ^toie 
fans douce cnrhume daosce cems-li ; & je tc 
confeillc de le penfer ainfi , jur<]u*a ce que tv^ 
m'avcs vü pleurec auHi. . 

O.CTAVE. 
Cui , ma cbcrc O^ftavic , yous aure* bicntot 
de mcs nouvelles. L'abfencc, ni le tcms , nc 
vous cfiaceroni jamais de ma memoijre. 

• A N T O I N E. 

AI Ions , Seigaeur , il fauc partir. 

Ma cendrelle pöur eile luttera coujouts con- 
tre la vötrc . . , Que 1^ Cic'l vcUlc für vQf 
jours I Adieu» 

OCTAVE, 

Adieu , foypz hcqreu^J ,, i . . 

Que le Ciel^güide , 1^ dicige tos pas 1 
6 C T A V E , emhraffani Oaavit. 
Adieu , ma foeur, adieu l , ! . * * 



• Hc "Were the Worfe for chac werc he a liorft j 
io it hc being a man. 

. Cela n'cA |ii^rcs Aifccpfible de ccadudUoa. 

** La Trompeue fonne. ils partcnc« 



ikSo CLEOPATRE, 
CLEOP ATRE: 

Elle <toic Tcoye } • . . . £otends-ta Chat« 
mioii? 

LE MESSAGES. 
£t ]e Itti crois au moins trence ans, 

CLEOPATRE. 
Te rappellesnta les traixs de fou vifage ? . . . 
Eft-ilroud? 

LE MESSAGER. 
Jnfqtt'i.i'excds. 

CLEOPATRE. 
SuiTant la r^gle ordinaire , eile a donc pett 
4fcrpric. Commeut fönt fes cheveaz ? 
LE MESSAGER. 
Brnns. 

CLEOPATRE. 
Sonfiont? 

LE MESSAGEÜ. 
Tt^s-bas, 

CLEOPATRE. 

Tiens,pren5 cct or. Oublics mcsprcmicre« 

macii^s : tu e» piopre auz afiaires. Je pr^tens 

t*cmploycr, Ircf arc-toi ä paiiir touc a Thcu- 

re. * Je fuis fachte de l'ayoir uiaitraic^ d'ä« 



bord .... T.h bien 
craindre Odavie ? 
. CHARMION* 

Vous , Madame ? 

CLEOP 

Ce Meflager com 
jcft^,n»eft-iT 



(ju'cn dis-tu ? dois-je 



♦LtJ 



< 
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C H A K M r O N. 
S*il les connoii , granJs Dieuz, aprcs v«ttl 
avoir fccvi fi long-tcms? . . . 

CLEOPATRE. 

J*ni cncorc unc ciucfHon i lui fane ....» 
^mcnc-lc-moi , lorl^uc )*ccnrai. Je ccois «^«t 
ouc ira bicn. 

C H A R M I O N. 

Je vons !c gaiaiuis, MaJamc. 



SCENE V. 

La Scene eß «1 Aphcnc^. 
ANTOINE. OCTAVIE. 
A N T O I N E# 

.,. W o N , ma chcrc Odavic , vous vous trom- 

V, pct : j^cxciifciois toui ccia , & millc fuis plui 

i cncorc. Maij» voirc iure raV\v\mc \a Ructrc coii- 

trc Tompcc j il a f'ait (ou TcUamciu, W l'atcn« 

; 4lu public , & fcs ilifcouts in*ot\c infüitö. Je 

fc.iis mciuc , avcc v^ucl'.c lirouicur il a paili da 

I moi, lorfiiuc mcs «äiDiis auioicni foicc lout 

L laitc ^ chantcr mcs louangcs: fa haine (c ni»- 

& aifcde en toacc occaiion ^ & le bieu qu*oii die 

"^^^ OCTAVTE. 

^^ enr , gardcA-vous »Ic toiu croire, 

cuuc ^gulemcnicriinHU'l! Si 

daignci. lougcr 4 iU4 lUuA» 



%U CLEOPATRE, 
CLEOPATRE: 

Elle <toic Tcuye ? • . . . £otends-ta Chn« 
mion? 

LE MESSAGES. 
£t ]e Itti crois au moins trence ans. 

CLEOPATRE. 
Te rappellesnta les traixs de fou vißige ? ... 
E(l-ilroi)d? 

LE MESSAGER. 
Jufqu^i.rcxcds. 

CLEOPATRE. 
SuiTant la r^gle ordinaire , eile a donc pett 
4fcrpric. Commeut fönt fes chcveaz ? 
LE MESSAGER. 
Brans. 

CLEOPATRE. 
Son front ? 

LE MESSAGE^. 
Tt^s-bas. 

CLEOPATRE. 
Tiens,prcns cct or. Oublics mes premicres 
irivacii^s : tu cs piopre aux afiaircs. Je prftcnj 
t*cmploycr. Trc^arctoi ä paiiir tout a Thcu- 
rc. * Je fuis fachte de l'ayoir maltrait^ d'ä- 
bord .... rii bien , (ju*cn dis-iu ? dois*]e 
craindrc Oäavic ? 

CHARMION* 
Vous , Madame ? 

CLEOPATRE. 

Ce Mefln^er connoit la grandeat de la ma« 
jcft6 , n*cil-iT pas vrai ? 



* Lc Me(raget focc. 

CHARMION. 
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C H A K M I O N. 
S»il Ics counoii , grancfs Dicux, apres v«ttl 
ivoir fcrvi ü long-icms? . , , 

CLEOPATRE. 

J'ai cncarc unc qucftion k lui faire ....• 
Am^nc-lc-moi , lorAjuc j'^ciirai. Je ciois qu« 
tout ira bien. 

C H A R M I O N. 

Je voas Ic gaiantis, Madame. 



SCENE V. 

La Scene eß <i Athener. 
ANTOINE. OCTAVIE. 
A N T O I N E» 



N, 



o KT , ma chcrc 0<l^avie , vous voos trom- 
pez : j'cxcuferois tout cela , U tnillc fois plui 
encore. Mais voirc ftcrc raUumc la gucrre con- 
trc Pomp^c ; ii a faic fon Tcftamcni, il l*a rcn« 
i\i public , & fes difcours m*oi>t infultö. Je 
f^ais mcnic , avec cjucHe froidcur il a parl6 da 
nioi , lorfiiuc mcs aäions auroicnt Force tout 
antre ^ chantcr mcs louanges ; fa hainc fc m»- 
cifcfle cn toacc occaiion ^ & Ic bien qu*on die 
de moi > Ic defcfp^^rc. 

O C T A V T E, 
Ah, Scij];ncnf , gardcz-vous de tout croirc, 
ou nc croycz pas tout ögaleiuciucrimmcl! Si 
ce malheuraccivoit^daignez Tougcra tnafittuu 
TomiUL Z 



%t2 CLEÖPATRE, 

tion ! hilzSy pour qai ferois*je des yqc«! Tcol 
platöc pour qui des deaz a*en ferais-je pas?! 
Lts Dieax poutront-iU m*exaacer , lorfqoe 
ff iant ayec ardeur poor tnoo Epoax ^ je ne 
poucrai m'cmpicher de les implorer eii mimt 
fens poar moD frere? ••.. Eft41 quelqae mt* 
Ueapoor moi entre de fi teitible&exaöinitä^ 

AN T O I NE. 

Cherc Oäane , cfcft le pcnchant de votre 
CCtUt qui doit r^ler tos reeax. Songez featc- 
ment , que ü je perds Thonneur , je n'ai pliB 
licn i perdre> & qne je cdk d*6tre digne de 
▼oas^ Je coDfeas cepeiraant a ce que vous d^* 
firez : ?atte:a , &yez arbitre entre C^far ic 
moi y randis que je vais faire des pr^aratiB 
de eoerre capables de le faire trembler. Je vooft 
laiUe maicreiTe de tos d^marches , & Touc 
tendrefle m*iafliire de vocre diiigence. 
OCTAVIE. 

Ab^ Seigncur f faffent Ics jnües Dkirz ouc 
je fois aujottrd'hui l»inftrttmcnt de votre ren^ 
aion ! PaifTai- je tonjours emp^chcr que la puif« 
faöce de l>un ne s'accroi^ aux d^pens de cellc 
de l^aucre ; Sc qae le fang humain nc £:c?e i 
cimencer le repos da moiide. * 



^ '^art t'wbccfon t*wain Voiild be as iF 

tke ys^sld Should Ctcave, and that Slain meo ShouM 
folder u^ the rifv. 

7'ai crA deroir toarnet cette npreffion finguli^ri» 
aacnc hyperbolique , en im fbndmcoc confonae an c^ 
«lAcrc d'oaaYse , 8c iia ficaacioa. 



A e T £ ITI. «t| 

A N T O I N E. 

Qoand TAuceur de ccs maui vous Tera enfin 

mieaz conna« je confeDs que vous ie haifliez, 

L'un de nous deuz eft faiement plus coupable 

jpie l*aucre , Sc rotte umui6 tm fera pas tou- 

r* Urs areugle für nos d^&ucs .... Mais fongez 
?otre döpart. Choififfez votrc fuite. Ordon* 
nex, commandez, difpofez de tour. 



S C E NE VI. 

ENOBARBUS. EROS. 

W^ K • s apprend i Enobarbus , qu'OiUve a faic arri* 
Jl^ cec Lepidc , fous pr6texte que ce dernier entretenoic 
miclqu*iiuelligence arec Pompie qiii a kth d^fiiir. U lui 
die cnfuicc , au*Antolne l'accead vlans le |ardln ^ od U (k 
pcom^ne en plaignaac le fort de Lepide* 



S C E N E VIL 

Zai Scene Jtß 4 Kernt. 

CESAR. AGRIPPA. 
MECENAS. 

jf\ p R I K B Z y mes amis , tout ce qui vicni 
de fe pafleri Alezandrie ^ au möptis de Komc» 

& de nos loii Figurcz vous Antoine & 

CKopaue , für ua tt&nc d'or 61 ev^ daos ia 

Zij 



084 CLEOPATRE, 

place publiqoe ! Cifarion , nomin^ par eax fill \ 
de mon Pere, aflfts a lears picds, avec touceli 
.pompe que la molefle &le luxe afiatique foDt 
capablcs dinvemer; 5c Ci^opatre prodam^, 
par fon indigne amanc , Reioe abfolue d*E* 
gypte > de Slrie , de Chjprc 5c de Lydie i .»m 
MECENAS. 

Quol , Seigneur , publiaaemenc } 
G E S A R* 

A la TOe de toat an Peuple. Ce n*eft pis 
cout , apprens qvi*U a of(6 nommer fcs enfkos 
Rots des Rois ; qa*il a donn6 la M<6die , la 
Partbie , 5c l*Arm^nie , a fon fils Alexandre, 
la Phinicie , la Cilicic \ Ptolom^c ; & quc 
Clöopatre , foü» l^habii de la D^efTe Im , pi^- 
fidoic \ cette aueufte C6r6monie. On pr^cend 
.'m^rne ^puis \t Tc croire?) qu'clle avoit dija 
poufß l'impudence au point de donner plufieuXS 
attdicoces lous cet habilletnent ! 
MECENAS. 

Ah , Seigneur ^ que Rome en foic informic ? 
A G R I P P A. 

Cette infolencc ramcncra pcut-ctrc les cf- 
priis tiop bicn difpofes en fa faveur, 
C E S A R. 

Le pcuplc en eft inftruit. II a pouctant rcj4 
les platntcs d'Antoinc. 

A G R I P P A» 

Qui donc accufc-til ? 

C E S A R. 

Moi : d'avoir vaincu Pomp^c, & de ne lui 
avoir point fait part de mes conqu^tcs , tandis 
qiril m'avoit pretc quelques VailTcaux dcla- 
br^s ; de la fi^pofrrion de Leprde; & de cc quc 
f artete ici tous fes reveuus. 



ACTE in. . %ts 

' A G R I P P A. 

Scigncor , il faut au plütöt lui repo&drtf, 

C R S A R. 
Cela cd faic » fon Meflager eil reptrti. Jcr 
lui mandc, quc L^pidc ^toitdevcru trop croef, 
& c]uc l^abus qu'il faifuit de fon autorii^ m*a 
fbrc^ de l*cn d^ouiller. J*accorde i Antoine 
Qoe partie de mes conqa^tcs : mais je ^femandiB 
a partagcT ceiles qa*il a faitcs daas PArmd* 
nie^ & ailleurs. 

M E C F. N A S. 
Ccft a qaoi il ne confeotira jamais» 

C E S A R. 
£n ce cas je ictiade mes oSret; 



SCENE VIII. 

Les mcmes Aeteurs. OCTAVIE , 
& Ja Suite. 

OCTAVIE. 



6 



o N j o u R« Setgneox, bonjoor , monil« 
luftre frere l 

CESAB. 
Ah , chere & trifte foeor ! te voilü donc t^ 
pudi^e ? . . . Cet af&ont ^toic-il fait poar toi? 
OCTAVIE. 
Non , Seigneur i je n*ai point grace aoa 
Dicuz , de pareilles piaintes i former. 
CESAR. 
Quel eft dkoc l^ut oA je ce Tois paroSacl 



%t6 clcopatre; 

Sc aae nens-ui cherchec id ? • . .La foeiir i^ 
C^ur , l'^poofe d*Antoine , aaroic ea poor 
^cajers ooe (wanit cntUce ijk faice ; les Len« 
Aiflcment des Oftvauz aiiTent anoonci foa 
amT^ loogccms arant qn'eUe par&t ; les as» 
bces , fot la lonte , aa liea de firaics eaflent pm» 
doic des hoounes empreflSs de joair de (a r&e ; 
& la po^lB^re excir^e pac le concoots de.tant 
de Peaples e&t obfcnrci les Cieux : P^poofe 
d^Antoioe » enfin wniwttqjx eUe ict coipiiie one 
inconnoe I amoit-elle cherch6 k iritei les limi» 
iieiirs qne nous Id derons ? on let macqnes de 
Qocre amitU lui feroienc-elles indiflirentes? 
irbc-eUe pac teere oa pac sitec,doatoit-elleqoe 
fon frere ne Tolit aa-devant de fes pas , a?ec 
ioace la joie. ae tom l*^ppareil dq^ne d'oK 
reocontre anffi aagöfte ? 

OCTAVIE. 

Seignenr , daigoez m'entendrtf ^ 9c ifimpo« 
f ez ^ m^dipcme de inoii <qo^age ^ta?k ma 
▼olont^ J'aif^u parnion^oz,qiw toos ▼00$ 
pr^pariez i lui faire la guerte : je nPai riea 
d^fir^ que de me tendce pron^tcment aupces 
de yous. Antoine me l'a pcrmis» 

CESAIU 
^ Pott aiffoient fkns donte • . « . Voi» te f(* 
niez, ma foear. Le perfide n^atcendoic qoe vir 
trc d^parc poar yoas frahir. 

OCTAVIK 
All 9 Se^neur ^ gardez-Tous de le croiia ? 

CESAR. 
P^clalre fes dimarches , 9l je f^ab toat, Oa 
f fojcz*?oiis qqfU Ibit mauuenatti | 
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O C T A V I E. 

Seigneor , Antoine cft dans Achines. 
C E S A'R. 

Non^ trop crödule « & trop malheureuft 
ipoufc : Clöopatre i^enchaine de nouvcautc'eft 
eile qui dirpofe de fa putflance, & cjui l^etigagc 
i rufcicer contre moi tous les Rois de la terre. 
Ccux de Libie , de Capadoce , de Paphlagoiue» 
de Thracc , d*Arabie » de Pont , de JiBidccy rfe 
Commag^ne , des Mödes, & deLycaonie, ont 
dija pris Ics armes , & (eront bientot imMs 
par d*aucres. 

OCTA VIE. 

Qu*entens-)e , infbrtun^e ? deux mortels me 
fonc chers , & tous deux fe haiflcnt l 
CES AR. 

Soycx ici U bicn yenuc , ma foeur. Vos Icr- 
tres ont fafpcndu notrc rupiure , jufau'i cc 
quc je fuffc cercain de votre fort : lacnez de 
Toas contbler. Laiflex au Ctel k döcider Tur des 
i?^nenr)ensj donc la prudencc humaine ne peot 

5c6voir TifTue. NVigrifles point vos maux pax 
es pleurs incapables de rien changec aux ai- 
crets du deflin. Je vous revois ici arecplaifir» 
le rien ne m*e(l (1 pröcicnx qua votts. Voot 
a?ez M trompie , les apparences v<his oat 
ftduite : mait le jufte Ciel atme üooz TOttt 
Tenger un frere , Bl des amis redoatables. Coi»- 
folez-Tous donc , ma Toeur . & croyex que t*> 
trc retoot mc comble de joie. 
A G R 1 ? P A. 
Pofe la partager , Madame. 

M E C E N A S. 
li n*eft potnt de coeur dans Rome; qnl nd 
Tom aime, de dc voas plaigne , le fcui Axi* 






ist CLEOFATRE, 

toioe » infenfible i vos yercas , fe livre i & 
fliine aüultere , ft fcmec aux matns tm 
femme perdue le pdavoir. d?accablec ceux q^«^ 
cjerrotc aimer. 

O C T A V I E^ 
Dieax! fcroit-ri poffible . . • 

CESAR. 

Qae tie pais-je en douier ? • . • Aliens ^ n| 

forars c*eft ä Jiros, Tcrtus i Bonner l'Uni^ji 

▼ous m*en feccx encote plus chere. 



s c E N E IX. 

La Scene riprifeme le Promonuirt 
d'A&iam. 

CLEOPATRE. ENOBARBÜS. 
€LEOPATRE. 



T 



U rae troaveras toujours en ton chemioj 
n*ea doutes pas. 

ENOBARBÜS, 
' Et pourqaoi donc , Madame ? 

CLEOPATRE. 

Tu a:s pt^dit, qae ma pr^fcncc rcndroit ectrc 
gucrre malhcurcnfc ; Sc tu r*cs opper(6 a cc quc 
je fuivifle Antoine. 

ENOBARBÜS. 
. /i-le eu toxi i 

CLEOPATRE; 
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CL£OPATRE. 

efl-ce pas a moi qu'Odave a il^clar^Ja 
c ? poQiK][uoi doac u*y (ecois-je pas cu 
nnc ? 

ENOBARBUS. 

. /. . Votrc pr^fcnce ici nc pcut quc nuite 
toinc« Ce que vous prcndrcz für fon coeur , 
ccce , & für fou tcms , devroic maiuce« 
ctrc cpargn^ , (1 vous aitniez fa gloire. 
n'cll dcja quc trop atcaqu^e dans Koine » 
hotin votrc Eunuque , & vos fcmmes , 
it pour Ics motcurs de cecce guene 

CLEOPATRE. 

rifTc Rome , 6c tous les calomniateurs l 
[^Itacs fönt chat^cs d'unc partic des frais 
gucirc , j*cn fuis Souveraine» & quoique 
IC , je pr^tcns rcmplir les deyoirs d'ua 
. . . fonge donc k ce taire. 



: rupptime ici une premiere riponfe dTnobar« 
donc la gro(&erei6 n*efl pas foTccpüble d'adou« 




III. A a 



%9^ CI.EOEATRE, 



. S CE N E 'X 

ANTOINE, C ARID JUS. 
CLEOPATRE. ENQBAR* 
fiUS. SuiAc. 

AN T O I N E. 

l\ O N , CanldtttS y j^ nf puls concevoir 
qu'unc Armif qui ctoic a TarenU, & ä Brun- , 
dußum y aitfitot traycrß ia mcr lonitjoc,^ 
fojc arriv^c ä Toryne. Ccttc diligcncc inc pa* 
loit incroyalple . . .' . Vous cn avcz fans doute 
oui parier , Madame ? 

CLEOPATRE. 
La diligencc n'^onne janiais que Ics paii 

A,N T O I N E. 

Excellcntcrcpartic , & dignc di*mi.H.^xoH 
qui auroit a rcveillcr des amcs Indolentes ! . . • 
f.h bicn , Canidius , c'cft für mcr quc qous 
combatccons ? 

CLEOPATRE, 
Sans doutc. 

CANIDIUS. 
Et pourqu^ii. fpr x\\^\ , S^igocur ? 

Ä N^TO 1 N £. 
C'cft ainfi que Ccfar m»a dc'fic, 
ENOBARBÜS. 
A quoi douc cc dcli rous cngagc-i-il ? N<» 






A C T E IIL Ht 

lui a? ex-vous pas propofiS AupAravanc un com« 
bat (ioguliet 7 

C A N I D I U S. 

Ne lui aviez-vous pas ofFert le champ de 
bitaülc i Pharfale , ou Cöfar vataquu l'om- 
pie : il a rcjetc6 vos propoficions : que ne faicei 
Tous de meme ? 

ENOBARBUS. 

VoB Vaideaux fönt mal 6quip^s; vos ma« 
telots fönt lourds , peu faits i la mer , ou Ic- 
rös k la hate. Ceux de Cefar ont fouvenc 
combactu Pomp^c » Sc fe fönt aeucrris ; fes 
ntirtaux fonr lögers , les v6tres (onc pefaiics» 
Pourquoi donc , etant bien pröparö i l*actaquer 
Tur tcrre , pr6föiez-vous aujoucd*hui le com« 
bic naval 7 

ANTOINE. 

Je Ic VCUT. 

E NOB ARBUS. 

Ah , Seiciieui' ^ fongcz donc que vous vous 
privcx pnr Ta de l^cfpoir lößilimc que votre 
cxp6ricnce dans la gucrrc, joince i vocre va- 
leur , pouvoLt faire nähre dans Tarne de vos 
foldats ; quo vous allez Ics indirpofcc contre 
TOUS ; & que Cefar ne rcdoute rien tanc <]ue 
votre brave infancerie. Pouciez<vous dimcntir 
TOtre renommöe, en lenoncanc ainfi i, vos pio« 
pres lumicres ? en i]uictant la voie la plus (tiie, 
pouc en choifir unc aucie que le hafard pcuc 
TOus rendre funcAe } 

ANTOINE. 

Je combattrai für mer. 

CLEOPATRE. 

Mes folzante Vaifleaux , valcnc blcn ceux 
de C^far. 

A a ij 



ija C LEO PA TR E. 

ANTOINE. 

II faut bruler le furplus de ma flotte « poor 
renforccr l'^quipage de ccux-la , & atiaquei 
OÄavc s*il ofc approchcr du Promontoirc 
^ASi'ium. Au cas que ce projet manque , noas 
aurons nocre revanche par teire • . . . * qüe 
vcua-tu ? 

LE MESSAGE R. , 

Seigneut , U nouvcUe eft vraie ; C^far a pds j 

ANTOINE. 

C6far n'y pcut ctrc cn perfonne , ccla cft im« 
poflible : cet A6le de vigueut me furprendroit... 
Caiudius ? va Commander , par terre , mes dix- 
DeuF legions^ & mes douze mille chevaux .... - 
Allons nous embarquer. Hatons-nous-, belle • '. 
Thetis * . . • . Mais , que veut ce Soldat \ 

U N S O L D A T. 

O noble Eropcreur ! gatdc-toi de combattre 
par rncr : ne confies pas ta Fortune a des plan« 
chcs pourics I n*as-tu plus de confiance dans 
ccttc ^p^c ? ces blefTurcs te font-clles incon- ^ 
nues ? laiffc , laiflc , nager les Egyptiens , & Ici 
Ph^nicicns: les Romains fönt Faits pour com« 
battrc ^ vaincre de pied Fcrme. 

ANTOINE. 

Partons,partons..,. 

* Un Mcflager p»roit. 

♦ A Clcopatrc. 
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S C E N £ X I. 

CANIDIUS- LE SOLDAT. 

LE SOLDAT. 

1 AR Htrcult , je crois pourtant n'avoir pfts 
lort ? 

CANIDIUS. 

Tu parlrs en foldac : niais on nc connoic 
plus ici cc langagc. Notrc genital obcit lui- 
meme : c^cft une tcinmc, ami, qui uouscoiu* 
mandc. 

L K SOLDAT. 
C*cft vous c]ui commanclez a tcrrc ? 

CANIDIUS. 
Olli. Marcus Cdavius , Manus Jufteiiis , 
Publicola , 6c Calius , Com pouc la mer. . • ne 
tiouvcs-tu pas la üiligence de Cefai ^connance? 
LE SOLDAT. 
Tandis qu*il 6toic encore dans Rome, fes 
foldats en partoienc avec une vitcire capable 
de meccrc lous les efpions en ddfaut. 

CANIDIUS. 
Sais*Ctt qui efl Coti Lieutenant I 

LE SOLDAT. 
On Tappele Taurus, 

CANIDIUS. 
Oh , je le connois. 

UN MESSAGER. 
Le G^n^ral dcmande Canidius ? 
A a iij 



«9« CLfOPATftE; 

CANIDIUS. 
Chaqoe minute , chaque inftant imtat * 
fnaincenant da noureau. 



S C E N E XII. 

iC* SAR paroH d la tele ic Jon Af* 

mee avec Taurus. 
I 

CESAR. 



X Al/RUS? 

TAURUS. 

Seigncur« 

CESAR. 

NagifTcz point j^ar tcrre, Ne provoqaeti 
jpoint rcnncmi, contcncx vos foldacs , jufqu'i 
rcc que ie combat Naval (oic d^cid^ • •. . Son« 
;gez i]ue noti:« foit dopend de i'ex6cutioa it 
mes Ordres. 



I 
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»ii ' !•• I r IUI III im 

S C E N E Xlll. 
ANPOINE, EKOBAilBÜS. 

AN TOI NE. 

i. T. A p o N s met cfcadrons de ce e6vt de la 
«lomagrie, vis 4« vis iVm^e de CiCnt No»tt 
diieonvrirons , de U , Ic tioiiibte de fet vatficaax , 
«c nbus agirons cu conf(iquence. 

' 'I * 

S<: E NE XIV. 

Ü.niitius travcrfc 'U The dt n dun cött 
iayec foH nrm^t , S» Taaras de i'att* 
Ire. Dis fuHlsforit pajfc's , on entend 
A 6ruu d*un Combat navuL 
ENOBARBUS, farolu 

V^ U E L L E horrcur ! cjucllc pci fidic I ... je 
oc puts cn voir dAvatuagc. Lc lache Antomas^ 
l'Miciignc Amiral F.gypticn ,*vicnt »Ic tourncc 
Tes volles , & faic avcc roucc fa floitc 1 ,. . . 
Ai-jc pu foutcnir ceite vßc ? • , . 

S C A R U S , ifxtrf. 
Dicux &. Dccfl'cil iroupc immovtcUc ! .,, , 
Aaiv 



%^ CLEOPATRE; 

ENÜBARBUS. 
Qu! caafe ton tranfport ? 

SCARUS. 

L'uniTcrs cd perda poui Antoine!plas Je 

Royaumes , plas de Provinces ; cet inftant nottS 

ravit coat!& l'aveuglemenc feul • • . . 

ENOBAJIBUS. 
Arrctc donc ? . .. commcnt. ..- 

SCARUS. 
Toot cft dcfcfpcrc ! .... Au milicu da com- 
bat , lorfqae Tavantage eil ^gal de part&d'ao- 
tre^ que la foitune femble meme.vouloir pan- 
eher de notre coi^ ,l*infimc EgypticnBC (qoc 
Ic Cid confonde i ) fait hauil'er les voilcJ> 
prend la fuice , & cingle eQ haace mer 

ENOBARBUS. 

H^las> mcs yeux ont va cet afFreox fpeäaclc. 
SCARUS. 

A peinc Antoine , trifte victime de cciic 
Enchantcrc/Tc, s'appcr^oit-il de fon d^parc, quc 
perdanc a la fois lout fcntimcnt d'hooneur & 
de gloire , ilqüitte Ic combat & la fuit a forcc 
de ramcs l . . • . Jamais , ami , jamais nos 
yeux ne vircnt une atflion f\ bafTe & (i hon- 
icufe : jamais l'expericnce , la bravoure & Thon- 
ncur , nc fe fönt demcntis ä ce point l 

ENOBARBUS, 

C A N I D I U S. 

Ainfi , tout cft perdu für mer. Si notre G6- 
n6ral s'^toit fouvcnu de cequ*il fut jadis , fans 
douts nous fcrions vainqucurs : maisPexcmple 
qu'il nous a dona6 , cn fuyaüt, Ic deshoaorc 
plus quc nous. 



ACTE III. a^. 

ENOBARBUS. 
Quoi , vous fuycx auffi ? .. . . ^'cn cft aflexi' 

mdieu 

CANIDIUS; 

Ils fuycnt vcrs Ic Ptloponnife. 

S C A R U S. 

lis le pcuvenc aifi6ment« Ccft donc ü que 
jVcendiai I'^venemenc de cout ceci. 

CANIDIUS. 
Pour moi je vais me reodre i Cefac , avec 
mes legions , & ma Cavalerie. Doja fix Rois 
in*en oot donn^ l^exemple. 

ENOBARBUS. 

Et moi , malgc^ de noirs pt^fentimens , je 
fuivrai jufquaa bouc la fbrtune expirance 
d'Antoinc. 



S C E N E XV. 

ANTOINE. EROS. 

Suiu^ tcartde. 

ANTOINE. 

JL RENS' gardc , ^coute , Eros ! la tcrrc hon- 
teufe de mc portcr encore , fr^mit , &: fc d^- 
robe deffous mes pas I ... Intcrdic , ifotc dans 
ce vafte Univers , tout maintcnant y fcmhlc 
^rranvrcr pour moi ! ... Approchc/., mcs amis* 
11 me rcilc un Vaidcau chargc d'oc ; je vous 



•t^ C L E O P A T R E. 

Ic donnc, partagex.le cntrc tous. Adieu, fttje» 
tronrcr Ccfar. 

TOUS ENSEMBLE. 

Notts ne fuirons jamais. 

A N T O I N E, 

>hu-ic pas fui moNm^me ? nc I'avcxvotts 
pas appris de moi? ah , partez , mes amislli 1 
nouTcllc cartierc quc je pt^cens courir , nc* 
xtgc plas votrc pr^fcncc . . . Paricx , dis-jc? 
mes CK^Ibrs fönt dans le port : allez tous eueii* 
parcr . . . Malheurcux que je fuis ! j'ai toot 
pcrdu , i'ai tout quitt^ , j'ai fui cnfio l pooi 
qui ? pour un objet au<^uel je roueis mitnf de 
penfer ! l'tmprttdence a commence ma perie^ 
ma lachet^ Pa confoinin^e. . • Sortex dooc, 
mes amis : allez-vous fouinettreau Vainqueui. 
I-l me reHe peuc-ccre quelque credit iäotk 
Cour , je ne vcux rcmploycr , que pour ▼oas 
m^nager fa bicnveillance. Pe grace , cachex« 
moi vos'picurs , & nc repliqoez -plus : cc parii 
cft le (cul que mon dcfcfpoir vous laifTc. Qui 
peu» s'abandoiincr foi-m^mc , dort ecre aban- 
donnc de tous. Laiflcz-moi ciis-je,nc fero'it- 
ce que pour un irvftant ; re v^us cn prie l..^ 
Je vous en prie ? oui , oui , fans douic : n*ai-jc 
pas perdu le droit de vous Commander? . . . 
Vous me rcverrez bicntot. . . * 



* Us'aflicd. 
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S C E N E XVL 

ANTOINE. CLEOPATRE, 
Soutenue par Chturmion & Iras. 

X OUT le commencemenc de cette Seene oonfiAe eil 
Jen de Th^lcre. Cl^pacre mourance , ou feignant de 
riete , n^ofe aborder Ancoine abim^ dam la douleur. 
Elle n*ofe c6der aux iDftancei d*£ros 6c de Charmion , 
mii la preffcnc de confoler Aiuoine , 6c de s'afYeoir i 
Tm£ de lui. AntoiDe abforb^ dans fct r£flexions , UifTe 
Ichtper des mocs entrecoup^t , qui exprimenc fon d^Cef- 
#oir 6c fa honte. Cleopatce i*aflSci i quelques pu de iuL» 
6c combe^vanouie. 

A N T O I N E , conunue. 

Oui , Seigoeur , je l^attcftc : fon 6p6e , d la 
bataiUe de Philippts , n*a pas plus fcrvi dati^ 
fa main, que dans celle d'un Comödien , tat>- 
dis que la mienne frappotc le vicil & rcdou« 
tabie Caffius. . . . Que raifoic • il encor \ randis 
que ffnes rxploics d^fefp^roient Brotus \ le lache 
Toltigcoit par tout, ainfi qu*un Aide de camp 
«lovtcr dans le mecier de la guecre. CcpendaoK 
Jude Ciel ! . . . Mais n*impoxce .... 

CLEOP/VTRE. 
H61as, fecourez-moi ! . . . 

E R A S , i Anioine. 
Ah , Scigneur^ ayez pitiö de la Reine. 

1 R A S , a CUopatre, 
Approchci-vous , Mndamc , parlc7-Uii. So« 
ame cd accabUe de doulcur , &. de coufufioa. 



30C C L £ O P A T R E. 

CLEOPATRE. 
Allons doBC. • • • Soutenex - moi. . .. All 
DicDzi 

EROS. 

Scigncut, Icvez la t6tc-, la Reine approchc: 
la mort eft dans fes ycux : vous feul pouvez li 
lappcUer a la vie. 

ANTOINE- 
J'ai fait g^mir l'honucut . • . , J'ai fui \ Cid 
quci opprobrc ! 

EROS. 

Seignear, la Reine 

A N T O I N E. 
Fatal Egyptc l k qiioi m'as-tu rcduit ? Je te 
crains meme comme tf^moin de ma honte ; & 
mes regards n^envKagent plus rien , quc cc 
quc Tai perdu ! 
^ CLEOPATRE. 

Ah , 5eigneur, pardoonez ma foible/Te J poo- 
▼ois je croire que ma tuice eCc occafionnd la 
▼otrc ? 

A N T O I N E, 

Eh , doutoisiu quc mon coeur nc Tut ai- 

tachc au ricn ? pouvois-tu croire , que le tnou- 

▼cmentqui entrainoit l'un n'cüt pas cntraind l'au. 

trc ? it^norois-ia l'cmpire fupremc que tu i'eiois 

acquis für moi ?ne f<{avoistu pas, que le Cid 

meme m'auroit envain empech^ de tc fuivre ? 

CLEOPATRE. 

Pardon ! pardon , eher Antoine. 

AN TG INE. 

Quclcft-il maintcnant cet Antoine? foumis 

a la puiffancc d*un enfant , d'un ennemi qu'il 

m^rifoit; Force de l'amufer par t'.es negocia- 

dons de^Eoaorantes , quel peifonnage , quel 
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lumtlianc pour qui parloic en mattre i \% 
Idc cc vaUe Univcrsl.,. Encor uncoup, 
ii-tu combicn j'öiois ton efclave I 5e 
coup d'ail de ta part , donnoit U Force , 
coic ^ mon bras ^ 

CLEOPATRE. 

iTie icfufe pas le paidon que j*im« 

ANTOINE. 

: vois je , tu pleures 'ah (*en eft trop: 
: quc j ai pcrdu vaut-il une feule de tes 
1 ... Tu daignes m'embiafTcr ? touc cft 
5 je nc rogicttc ricn .... 7icns mon 
. . J*ai d6pui6 quclqu*un vcrsC^far. Eft- 
ctour ? . . . Je lue fcns app^fantt. Allons 
un coup ) en attcndaut le repas. 

iue ! chcrche ailleurt un mortel qüi ce,craigne ' 
cci coups Com affrcux , & plus je ce didaigne. 




y:%. CLEOPATRE, 

S C E N E XVII. 

La Sccne repreyintc Ic Camp de 
Ccfar. 

CESAR. AGRIPPA. DOLA- 
BELLA. THYREÜS. SuUe. 

CESAJL 

vJ \j'OM feffc cntrcr l'EoToyi d'Antoine« 
Elwl couna de vous? 

DOLABELLA. 

. Ccft on Rhcicur. Jugcz par l'Ambtffadcar, 
de l*etac des aüaires d'un Souverain qui o'a 
gucrcs voyoit lani de Rois empieil'es a portci 
fes ordrci ? . . . Mais Ic voiü. 

C E S A R , «i tEnvoye, 
Appiochc , tf parle. 

L'EN VO Y£. 
Tel quc je fuis, tu vois l'Ambadadcur d'An- 
toinc : les circonflances tendenc quelquefois 
neccllaiies ceux quc Ton pic voyoit les moini 
Bouvoir nous etrc utiles* 

CESAR. 
A la bonne hcure ; templis ta commi/Tion. 

L» E N Y O y £. 

En te faluant , commc Arbitrc de fa def- 
tincc , Anioinc tc demandc qu'il lui feit pcrmis 
de finir fcs jours cn Egjpte i & fi ccttc propo- 
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tion tc d^plait , il fc bornci vivrc dans Athf* 
es en komme de couditiou priröe : voila coute 
I lequece Quaud i Cl^opaue , eile me charge 
e ce rcconnoicre pour foa Souteraiu ; & de 
^alTurer de fon obeilfance , en te fuppUaat de 
ui laiifcc rh^ritage de fes Peres. 

CESAJL 

Dis 1 Ancoine , aue je n*ai rien i lui r^pon« 
Ire. Quand a la Rciue, aliacc-U de ma.bien« 
rciilancc , pourvQ c}u*eUe chalFc de fes Krats 
t)us ccux dont la conduite peut m'ctre fuf- 
pc<5le. A CCS condiüous ^ C^(ar fcra toujours 
j^rcc a Tencendre. 

L'E N VO Y^-. 
Que la Fortune füic toujours für tes pas ! 

C ES A R. 

Qu'on le guidc , a iravcrs l'Arm^e *....' 
Th/icus, il ciltcms d'iprouver ton ^loqucncc. 
Pars pour Alczandrie ^ il faut me gaguer CUo^ 
patre & me la d^tacher d'Antoine. Ecoute les 
proporuions de cette Reine , confens i tout^ 
proroets togt en mon nom-j ajonte m^me encor 
Mes demand«s. Si l'abondance 5c la prorp^rir^ 
trouvent pcu de fcmmes indbianlables , le be« 
foiQ & l'advccfit^ u*ea trpuvcrenc janaäts de 
fcrmcs, Ocft ici , TKyr6us , que ton art doit 
triompher ; & ma lecon.xtilTance n*aura d'au« 
ttCd boines que Celles de tc« d^firs 

T H Y R E U $• 

Scigncur, je vaisvous ob6ir 

♦ L*£uvoye fort. 



304 CLEOPATRE. 

GESAS. 

SanottC obfcrrc Ancoinc dtni Con malhesr; < 
eiiminc fcs aftions , Studie (ci mouvemcof , 
pcn^rc Bi \i% i'sl k pcuc dam Too amc : voif 
cn un mot cc <)U*Ü eft , ft ce qu*il pcuc itvcoii , 



sc E N E XVIII. 

La Scene eß d Alexandrie. 

CLEOPATRE. ENOBAR- 
BUS. CHARMION. IRAS. 

CLEOPATRE. 

X\. H eher Enobarbuf , que fauc-il faire ? 

I. N O B A R B U S, 

Pcnfcr, bi inourir. 

CLEOPATRE. 

Fh i|uoi , romnies-nousaflcz coupables pouf 
€(cc indigucfi de vivre ? 

ENOBARBUS. 

Non pai vous , mais Anroine , & tous ceux 
qui corome lui foiuncttcnc Icur raifon a Icuri 
caprices. Vous avfzfui , j'en convicns : l'imnge 
ameufc de la ^ueirc , qui cn cffrayc taue d*au- 
crcb 4 VOU& a crouvö ctmide ; mais devoit-iL 
vous imiccr ? fon amour dcvoic^il feulemcne 
balanccr fon devoir , lorfau'unc gloire inimor« 
teile;» & la moicie du moude en hoient le prjz ? 

dcvoic-il 
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rotc-tlabandonner Ton Armie > pour fui«; 

'^' CLEOPATRE. 
Arrjce , je l'aperfoli, 

B>' — ■— »BBBBB 

S C E N E XIX. 

« mimcs Acleurs. ANTOINE 
fort Envoy<. 

ANTOINE- 

V O I L A Jone fa reponfe ? 

U E N V O Y £. 
Oui, Seigncurl 

A N T O I N F. 

Ainfi la Reine auia fa grace , en me fa-» 
tifiaiit ? 

L'ENVOYfi, 
Oeft.ce qtfil fait entcndrc. 

A N T O I N E. 
Hate«-vout donc , Madame. F.nvoyez m» 
lieiCcfar, achctex. fa tavcur 1 ccpiix : l'Em- 
ire de l*Orieiu vous eil aflur^. 

C L E ü F A T R E. 
Votre t£ce ? ah Sctgncur 1 . . . 

ANTOINE. 
Un jeune Con<iU(^raht a des droits für (ous 
I coBurs , 6t l'univcrs qui s»ii\ccrcilc a fei 
iploici augure conjcmrs men de (a grandcitc 
icttce : c^elt ua compUmcnt quc vou^ lui d«-^ 



3c6 CLEOPATRE, 

Tcz , Madame ? . . . Pea Importe que fa mo» 
Boie foit frappee aa coin d'iin lache ; queiel 
viilleaax & Ccs legtons foieot commandös pa( 
^s ecD^raax a qui il dott toute fa gloire : ii 
cft hcaicux , & c'eft affez .... Quoiqu'il ea 
foic , ^ malert la difKrence qa*on peut cioa« 
▼er cDcre 1qi 5c moi , j'ofe pourtant eocor le 
6cüct CO combat fingalier. Vcnez . Madame^ | 
il aura bicntot mon Cartel. * 

ENOBARBUS, ^purt. 

Le beaa projct ! C^far paidaot , C^far Tab' 
qaeor rcDOOfera a tons fes arantages , pouc 
paroicre für Ic Pr^ ^ Tts-a-vis un SpadafGn! .... 
Ccci mc pcoQTe bteo , qae les id^es des hom* 
mes fonc conformcs i leor fortune , & qm 
icars fentimens inteiicnrs ioni toajoars d^p^ 
daus des chofes citencores & accidentellcs. Si 
tu r^roisy Antoine^ je poarrois te le pasdoD- 
Bcr .» . . . O C^far ! tu es aufli vainqueat de fa 
Kaifo^ 

UN DOMESTIQUE. 
Voici au Mc(fagcr de C6far. 

CLEOPATRE. 
Qaoi , avec fi pea d'^gards ? .... ob , mes 
fcromcs ! c'cft ainG qa'on meprife la rofe ipa- 
noaie , doot oo avoit ck^ii ie boatoa ! ..«• 
qu'il eatre. 

kNOBARBUS, d pari. 
Mes fcrapules commenccnt i fc di/fiper: qni* 
€onc>ue s'enicte l dcmcurer fid^le a un infenft , 
eft cncore plus iafenf^ que luf . . . Cependaot, 

«11 (Ml. 
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celui dont la chütc d'un maitrc n^rtranle poinc 
Ic zcle y n^cA« il pas plus grand cncor que le 
fainqucur de cc maitrc mfime ? le nom de Tun 
Tera^t-il moins cöUbre qqe celui de Tautre* 



e 



S C E N E XX. 

Les mSmcs AHturs. THYREUS. 
CLEOPATRE. 

O ü E T€öT C^fai I 
^ TMYREUS. 

Vots rapprendrez , eh particaliec 

CLEOPATRE. 
Point d« feci'et ici : patle hafdimcni. 

T tl Y il EU S. 

)b 16s croi^ pöurtajit äiriis <t*Ancoine.».« 

K N Ö Ä A R fe U S, 
S*il en a aülti (>eü que C^far en a beaucoop^ 
öous ne lui fommcs päs forc utilcs. Miais fi Ci* 
tSit Vdut c]u*Ahr6iue foic le licn , nous le fe« 
roQs toas de Cöfau 

T H V R £ ü S. 
Grande Reine l Cöfai* vous pric d'aboH , de 
moins fonger \ votre (ituation prefeiue , f\^^)i 
la ficnne, öc a ce qu'il peut faire pour vOus. 
CLEOPATRE. 
t^OttiTuivcz . . . C'cft penfcr noblcment . , , , 

THYREUS. 
II ffaU que Tamoar , bien motns que U 

Bb ij 



3o8 CLEOPATRE, 

craiote y a fbrm^ les noeuds qui vous attaehenc 

i Antoine. 

CLEOPATRE, apart. 

THYREUS. 

Ainfi cc H^ros roos trourc morns ä blänrcr; 

^u*^ plaindre ; ou n'a point k rougir d'un tuf 

gagemcDL forc^. 

CLEOPATRE. 
C^far comme Ics^Dieux y lic dans le& ames ! .^ 
Noii , Scigncur , Cl^opacre Q'a <xd6 qu^i li 
A^ccfTic^. 

. ENOBA'RBVS, ipan. 
Yoila du nouveau pour moi ! . . . fairons-ei^ 
part a Anioinc , & f^achons-cn h v^rit^. ♦ 
THYREUS. 
N*aarat-i« rien , Madame , ä demandtr de 
Totre parc i un Tarnqueur qui pr^iendtoit vo» 
yaux , s*il 6toit alTcz heurcux pour le^con- 
iioirre ? Ics ficos £croicnc comblös , (i l'illuftre 
Cl^opatrc vouloic difpcfcr d*un Empire qu'il 
mct a fcs picds! mais qu'ellc fcroit.fa {oic,fi 
j'avois a lui dire de voire part, que vous abaji- 
donnez Antoine ? & quc , fournifc au Conquc- 
rant du monde , vous mcprifez d^formais touL 
autrc appui quc le ficn ? 

CLEOPATRE. 
Voire nom ^ 

THYREUS. 
' Thyrcus. 

CLEOPATRE. 
Gracicux Mcilager ! .. . • dites a vottc mai- 



* ir fort. 



A C T E 1 1 r. 3^9 

u^^ qut c'cft a lui qne- je rends cet Kommage ^ 
;n attendanc que je pocte mon Diademe aus 
pieds de foti cr6ne ^ de qu'il daigne proooncef 
für le fort de l'Egypte. 

THYREUS. 
Oeft le parti le plus pradenc , Bc le plos ndt 
Ue. Quand ta fagede & la fottnne fönt en con« 
correncc, $c que la premiete f^ait connoitre fei 
ferces , rcvenement n*eft poinc douceuz . » • 
Paignez donc, des-ä-pr^fent, lecevott l*kom- 
ina«;e que je vous dots. 

CL£OPATR£,/tfi donnant fo main i 
taifer, 
Tcncz.. .le pere de votre C6fat a fouvent 
neditö des conqu6res en baifant cette main 1 



sc E NE XXI. 

Lei mimes Acleurs. A N T O I N E. 
ENOBARBUS. 



ANTOINE. 



D. 



! s favears ^ . . • O Ciel , pcjcs-moi «wi 

onnerre i . . . qui es-tü > malbeureux ? 

TH YHEUS. 

Celui qui ex^cute tes ordres du plus grand 
les humatns , & da plus digned^^ire ob^K 



* Elle lui balTc la mafia. 



310 CLEOPATRE, 

A NT Ol NE. 

ViensApproche ..» de toi vautour infatiablel* 
Je jore par le Cie\ de par les cnfcrs ^ que ca 
coniioitras enfin ce quc peut Antoinc ! cccAfl- 
toine dont la voix , plus quc ccilc des Dicax 
itifoic combcr toos les Rots de la tenre!..« 
Quoi tu ne Mmis point ? Ne fuis-je plus An« 
toine ? qa'on arrache d'ici ce niifcrable . . i 
^u'il foit faftig^, 

ENOBARBUS.ii part. 

Le LioBceaa e(l moins redoutable , qQ*aii 
Tieaz lion moarant. 

ANTOINE. 

Dieaz immorteU l Fut-il le plus puKTaoc des 
Ttibutaires de C^far , il fuffiroit qne je l^cnHc 
crouv^ baifant la main de cette . • . . ( O Cid! 
comment puis- je i pr^fent la nommer ? )Qu'il 
ibit hi(li|^^^ dis-je ? qa^on Tote de mes ycux. 

THYREÜS. 
Ah , Marc-d'Antoinc ! . . . 

ANTOINE. 
Qii*on rcntrainc , & qu'il foit raincn6 des 
^u*il fcra puni : j*ai un meiTagc a lui donnct 
pour fon C^far. . . . N'ctois-tu pas a/Tcz dc- 
cri^e lorfque j»ai cu Ic malhcur de te connoi* 
«rc ? Ah Dicux!... dcvois-jc facrificr mon rc* 
pos, ma gloire ,Sch plus tendre des öpoufcSi 
Ä aoe femme teile que toi ? 

CLEOPATRE. 
Ah > Seigneur! 

ANTOINE. 
Ta niqttis coqoette , de tu le fus cou joars . ;; 



. A C T E iir. SU 

Nalheur ! malheur i ceux dont les Tices ang« 
mencenc avec Page : fa^niliarifös avec leurt 
feibletTes , ils cedent de les apercevoir ; $c leur 
CGBur endurci, par l'habitude da crime , rii des 
miuz dont les autres g^miflent. 

CLEOPATRE. 

Dieux , qu*ellcs furears! • .. 

ANTOINE. 

N^as-tupas aim6 C^rar?N*as.ca pas timi Poiti« 
fk , & cant d*aucres que la renomm6e xnet aa 
rang de tes favoris ? Tu connois la veitu : mais 
h caUivas-ta jamais ? 

CLEOPATRE. 
H^las qu*ai-je donc fait? 

ANTOINE. 
Vn mißrablc > un efclave jouit i mes renn 
it cette maiii , que les maitres da monde oe 
l^aifolent jamais qa*avec tranfport ! • . • Je ]rois 
trop tard ce que tu es ^ & ce qae je fois * . . . • 
£h bien eft-il puni? 

U N G A R D E , ramenant Tbyritts. 
CaijSeigneur. 

ANTOINE, jrÄy^/iij. 
Si ton pere vit encore , il fera peut-f tre Q.' 
Aih. d'avoir un fils de trop. Va > les Lauriets 
qae tu viens de cueilHc te rendent dignfc d'ac« 
compagner C^far i fon triomphe ; & fur-touc 
n'oublie jamais le prtx des faveurs de Cl^opa« 
tre... Retourne i ton C^rar:rends.lui compte 
de la reception que je t*ai faite» dis-lui , qu'il 



^ l*«i di)a dit que {'adoucis , que je recranche mkmt 
Mcn des figtiret ^ im itfoiMK föia« ftf pp efia yw 4mm 
Moc Unguc. 



3X1 CLEOPATRE, 

cft en6n parvenu au point de mUrriccr , depui^ 
oue fon or^ucil oublie ce ^ae je fus, pour ne 
iongcr qQ*a cc <^ue je fuis. Ajouce , quc le mal- 
hcur fcul me rend h fcnfible ; & quc je le ro^ 
pcifcrois encor , fi j'^ois moins infortun^. St 
cette v6rit^ l*af{enre , fi le traitetnent quc je c*ai 
fidc l'iiifttlte » dis-lut que mon afftanchi Hip* 
paräut eft dans fon camp, & que je l'abandoo- 
ne a fa veneeance. Ce fera une confolacion 
pouE toi. A.diea > ya lui montrer tes plaics. ^ 

CLEOPATRE. 

Ehy biea votre fareur eft-eile appaiße ? 

ANTOINE. 

Ah , tout eft contre moi : Tamour m£me me 
crahit ; ma chüte eil prochaine ! 

CLEOPATRE. 
Ceft i moi de la retatder. 

ANTOINE. 

Tu pourrasdonc tc rcfoudrcd flattct Ics TOCUX 
d*un enfant ? 

CLEOPATRE. 
Cid 1 Antoine me connoic-il ? 

ANTOINE. 
Je te connois pour \xvkt ingrace» 
CLEOPATRE. 

Moi , Scigncur ? S'il en eft ainfi , que le 
Ciei me foudroyc I qu'il irappc auffi mon eher 
C^farion! & que le NU franchillant fcs barrie» 
res , cngloucille a la fois l'Egypte , & ma me- 
moire i 



♦ Thvr^us foru 

ANTOINE^ 



ACTE TI« t'l 

A N T O I N E. 

> «C^n dl aHcz : j 'abends C^far k AUzandrk ; 
^eft Ic tetiiic -de fa fortuoe , oa de la micnoe^ 
Masforces terr/eüres D*Qnc poiac^encore pli6 4c 
flufiears de nos vaiikaux iont en bon £tac. O 
iilOQ .courage ! qu*<^tois - tu devcnu '?•-.* Ma- 
jdamc, fi vous rcvoyczAocpine dans yos bras, 
fous le rcvcrrcz fanp.lant. Ccil a mon 6p6c j| 
fflkfjf^s-^ja, iulloiic : j'efpcce cmcor pa eile.; 
V.:- '-VrEOTATRE, * ' ' 
Je recomioi» Antöine.'' . • / 

' ' äntotne: - 

rje yais JModre l'au ä laforce, & la rufel 
labravourc. Dans des ccms plus heurcux An* 
«oioe.nc ftfavoit que yaincre , & pj^rdonp^r : 
iMflc maimQikHii-'^iii«onc^uc oXcin. lüi n^H» 
tcr! ... . AHons, puifque ccttc nuit nous nHe 
Cncore , pfrflbns-la dans la JQXc.Qu'on^appcJlo 
t6ü8 racs Ofticicrs ';* quc Ics plaififs Ycitäifleirt ^ 
k que l*Aui:orc fculcau ^roic de les iutcc«« 
lompre« 

C L E O P A T R E. . ; 
* C^crt aujüwrd'liui.lc jour de ma natflance ?' 
je croyois k pallcr dairs Ics plcurs ; mais pirif- 
quc je tipuvc mon Ant.oine . il FftroMveia Gl 
CWopatrc: . . Qü'öii maricit torusics Otecicrs ? 

A N T O I N E. . 

' Oui , je veux d'aborii Icur donncr mcs or- 
dres, nous nous rcjouirons cnfuitr . . . O irorrf 
tu chcriras AntoiiiC : fon bras ic pripare plus 
4*unc illußrc vitlimc. * 

■^ ' ■ 'P"' 

•ihfoctcBl. 



rs^ C L E O ? A T R E ; 

E \ 3 A R B U S , fiuL 

Q«c:s rc:3i!S ■ Lc vnd coorage ne tteoc ju 
mai> ic 1 -urrui ; Je c'cii craiiidrc cout bas , qae 
ae scr^^ik:?; i Haue. Le orur d Ancoiae ne «o« 
<t:c tmiv.ccuanc jm aux itcpcns de L\ cece : ce 
jT'tit ^xu2r 2 iioiiun siai dinge U Toleur. . . I) 
äu :uic:cr in jsccd vjcaeral. 



ACTE IV. 



SCENE FKEMIERE. 



Li r.2Ä:rs TTp-ißjix U Camp dt 
CESAK , AGKIPPA, MECE- 



C £ S Jk K , J^j xtr «.t« «Vxirf. 



1 



rc ;ruuc a ^ntioc ; •■ .Tic mirsace , comxnd • 
\\ •••'j'rf-.r',*'*:i.': jn cv.nn>a: tf.-gjlicr ? . . Ali 
:; i-4;:c , A v;iv: \< ris de u buvadc \ 



A<; T E I V. 31^ 

M E C E N A S. 

kr nSgiiore pas, (ans douto,qu»ao grand 
c qui laiile ^clacci Ton ddleipoix , n'eft 
n de fa fin. Proficez de fon cmbarcas; 
i^aic point de relache : le fang froid i'a^ 
inc ; ii eft pcrdu, 

C E S A Ä» 

loncez a nos vieux gueräers, que le So« 
Uicera dcmain notre crioinpKc. Les d6w 
'S de Parmöe d*Antoine fufBrpnt poar le 
ctre . . . Chargez-yous de ce foin^ &qae 
c fp fencc de nocrc al;>ondancc» Paurcq 
IC ! . . . 

a Scene efi ä AUxandrUm 

rOINE. CLEOPATHE. 
^fOBARBUS• CHAR- 
[ON. IRAS. ALEXASa 

autrcs Officurs. 

A N T I NE, 
SAR rcfufc donc li combat que j« loj 

ENOBARjBUS. 

, Scigncur , fans doutc. 

A N T O I N E. 
irquoi . fans dou^c, 



31^ ClEOFATRr, ' 

E N O B A R B U S. 

Farce qt^ctmt viagt M% plss pT^Llkat S: 
f\us fbinux^ c^oe vo«s , il czoiroic zif^^^ TÜgC 
fioscscaa. 
*^ ANTOINE. 

K bicn^ je I actaqae ^emain par met , Ir paf 
fcrre. Magloire expicante oc pcot ccTineqae, 
daas le lang! . . . Qa^oa appclle mes domefti« 
«acs . . * Mcs anus , craitrz-ooas btca cc (bir..; 
Toi , dotme-ccoi la main : j*ai tOQJoan 6t€ coo- 
teac de zoa zele » ca in*as anffi ferri fkf^IcifieDt^ 
aiafi ^e toi , aiaü qae lux. ^ous arez ca des 
Bob poac compagRons , & je toqs ume toas^ 

CLEOPATRE. 
A qHoi teod touc ceci ? 

ENOBARBÜS. 
C'cfk uae de ces ^ntaides finiftres ; qae 1| 
doulear infpire quelqucfoif. 
' ANTOINE. 

. Je t'cftimc au/TI, toi . . . ** PuifTai-jc voas 
rcndrc un jour autant de fcrviccs que j'ca ai 
^c^us de vojs ! 

TOUSENSEMBLE^ 
^h , Scigncur !.. . 

ANTOINE. 
Fort bicn , racs arais .. . Nc mc ncgligcx pii 
ce foir : oublicz que je fuis malheurcux , SC 
jtraitcz-nouscommc fi l'Empirc dumonde ctvij 
cucorc i moi. 

CLEOPATRE. 
Qucl cft donc foa dcffein? 



♦ Aui DomcAiciucs qui paroifTcnr, 
f ♦ A un ayirc £>troefti<juc. 



A C T E i V. if Ji 

ENOBARBUS. 
De faire pVcurcc fei gcns apparcmmcnt, 

ANTOINE. 

Je me recomma^de i vO« föinS. Ce Cont 
pcut-ctrc Ics dcinicrs que vous mc icndrcz ; 
pcut-ctrc ne me rcvcrrcz vous plus,ou nc rc- 
Yerrca-vous que mon ombte. Rccevez donc tnei 
tdieox , ines amis , puifqu il peuc arrlver que 
vous ayez dcmain un autre maicre. Je ne vouf 
chaffe point , vous me fervirez jufqu'a la matt: 
tinfi confolex-yous. Servez-moi encore ce foirj 
il ne s*agit que de deux heures : les Dieuz vous 
cn recompenferont. 

ENOBARBUS. 

A quoi pcnfeZ-vous , Scigneur ? pourquöi 
les affltgcr ainfi ? • . . Regardcx comme ils plcu- 
Tcnt, & comme je plcure moi-memcl Voulcx» 
yous nous transformer cn femmes? 

ANTOINE. 
H^las ! ce n'ötoic pas mon intention. Gel 
larmes mc fönt pourtant cheres . . . Ceffcz , 
Ines amis : vous me croyez trop 4 plaindre ; je 
ne prdtcnHois que vous confoler , en vous invi- 
tanc k pallcr cette nuic dans les plaifirs. Re« 
prenez donc couragc : j'cfperc bien de la jour- 
a^e de dcmain , & j'cn accens plucot la vi^oiit^ 
qu*une mort glorieufe ... Allons nous mettre 
i table ; chadons touce id^c noire ^ U nc foo* 
geons qu'a vitrc. 




C c ilj 



fit . etopjLtKKi 



SCB NK IIL 

JjM S^ene rtprißnu un Corps de Cm'^ 
^ de^ d^ant U paUus (t AlexandrU. 

\Jß N M(e <iii fiterintUit anx envkoot dti Palaii« Cef 
ftoldatt s'cnattieniienc entte «ux de U Bacaille qa*oa 
'' «loft dohncr U kudemalix. On entead une fjfrap&onib 
naerri^re , qui pacc de deiTous te Th£ätn. Lei Snidui 
«onn^t de ce prod^e no*rptftait ditcHemeDt. V\m, 
xi*«« die» tptt etp HiMuU fu< akMd0nni AfOnnip ft% 

msaSBSSBSSSBSBBSSSSSSSSSai 

S C E N E IV, 

La Scene reprifinte U Palais de 
CUopatre, 

ANTOINE, CLEOPATRE. 

Suite. 
ANTOINE. 



lL ros , 



doane . moi moa armtre ? . ; ; 
Eros ? . . . 

CLEOPATRE, 
Oormez encoi so peg. 



rk c r £ 1 V* ii9 

• A N T O I N E. 
Kon ma chere . . • Vite Etos , appcrrtcf mtf» 
krmes L . . Ah > ce voiU. Allons d^p^che : (i la 
foffcune itt*eft eöncratre aujöut^'hui^c'eft ^^ello 
fjait quc je k bravo. 

CLEOPATÄE. 

AtCens , Eros ^ }e veux t*aider : je veux ^t^ 
toffi ricuyer d'Antoine . . . . a quoi ferc cecte 
pi^ce ? ... Ah laifTc , laifTc je te vois .. . Noii 
td te trompes s ätccns ^ c^efl ta.. ..Oüic'^cft 
tiofi» 

A N T O r N E. 

Voili qül cft bie». . . Qu'en dis-tu , chet 
£liobarbus T .. . Ne väs-tu poiuc c^ armer aulfi^ 

HNO BAR BUS. 
1*y Tai s dans le moment. 

C L E O P A T R E. 

Cctte boucU n*eft«elle pas bidn attachje } 
A N T O 1 N E- 

Toot aa mieux l celui qui voudra U d^ra« 
eher y atanc qu'Il m'en prenne envie , aSron* 
tera one terrible tempite l . • . Que tu es mal« 
idroit Eros? nia Reine en ffaitd^ja plus quc toil 
bate-toi donc • ... Ah chere ame > u tu pauvbis 
^trc aujourd'hui t^moin de mcs exploits , (f ra 
pouyois en juger, tu verroh un bou ouyiier» 

Un Soldat entrc , toui ärmi, 

A N T O I N E , conühui. 
Bonjour ^ ami : tu m*as l*air d'un Soldat ad 
fait de fon mutier. Tu f^aisque je Taime; & ta 
vois que je m*y pr^pare de bon cocur ? 

LE SOLDAT. 
Tu CA ttottveras plus de mille qui ont dt«, 

Cir 



^anci Piiirore, Sc tpd Atcten^ent au^dtt. "^ 
VK OPFICIER ^Mm, a^td€i'So(^] 

i ib« jMfnie foM^ bcUcrfldfY jöur , 'Sefgntut ? { 

TOüS EN*E>BLE^. 
Bon )oiu>,i)o)>K 6ti^U'' 

■ ■' ■ "'" * k'KTpiKß. ;;;*'^,. A 

Bon ioor , eDfaAsi...L& mattn^^v'i^idi i 
qn^un jeune homme , dont te g6idc' promee -^ 
qttclqve chofe , comnfence tSit bieh . '. J Allons^ ] 
dlons . • . Daancz<t^lxeUi ? • . • Psr fei . .'• - 
JBon. A<lJco> Madame : eh li.tteiidant, xnon -fett, . 
tccev^ex toujoars'ee bäifer d^^n 'g'äetr{er^'y<m 
connoiflez Ion coear : \a drcönftance he Itii en , 

Sermet pas davantage. Mäifitchahc je fuis,tpac 
la gloire ! . . . Vouf qui br&lex d<- combat^ 
trcj renex , foiTck me» pas^ Couxons ir b ?tc* 
.coire.... Adieu vMadame J 

CHARMION. \ 

Madame, pafTc-t-cllc dans fon appärtcmcnt? 

CLEOPATRE. / 

Aide*moi, Chatmion! . • . J' au guze' Inender 
fan ardcar. Pluc au Cid quo Cefar euc accepfi^ 
le combat fmgulier l mou A^ntoinc .... H^* 
las ! . . . Sortons« 



* On cotsad UCoadct crompecte». 




A C t E I V. $tt 



SCENE V. 

Anioine traverfe It Thcdtre ^ mi fori 
its trompenes , 4L€compagn( dErat^ 
UN SOLDAT. 

LE SOLDAT. 

V^ u E le Cid rcndc cc jour (ottani , pottr 
Ancoinc I 

A N T o I N E. 
Ami (i j'avois fuivi le confcil que tu me 
ilonnas k Aßium , nous n*aurions peut*ecre pks 
i combacue aujourd'hui 

EROS. 
TouscesRois, maintcnant rcvoWs contre 
tous , fcioicßt rcftcs fidclcsj & vous n'auricx 
pas perdu le brave OfHcicr qui vient de vous 
quitcer. 

ANTOINE. 
Qiicl dl cct OfEcicr? 

EROS. 
Celui que vous ch^LifTicz le plus : Enorbar« 
bus enfin. 

ANTOINE. 
Que dis.cu ? 

EROS. 
Seigneuc , il eft all^ loindre C^far; 

LESOLDAT. 
II n*a neu empört^. Scs coffrcs^ fot» argeiie; 
|out e(l ici« 



-frt CLEOPÄTRir; 
A N T O I N E. 

Tu crois qu^il m'abandonne 7 
LESOLDATi. 

SeigBCttt , j»cn fuis ccrtain. v 
ANTOINE. 

V&lc Erös. QtfC fon tr^for , & tont cc qu*il 
HUie ici lui foit rcnvoy^ ; (ju'ob n^en reti^nno 
lien: je t'eo charge. Eciis-lui de mapart^fais-lai 
Ines adieux ; temcfrcie-le des f erriccs qu*it mU 
rcndas : je foufciirai la lettre. Pis-lui ur-tout^ 
^ue je fouhaite ardemxncnC qu'il n'ait jamais de 
raifons plus fortes pour changer de Maitre . .. 
H^las ma maavaife Fortune vient de eorromV 
f le la piobic^ oüSme t . . • Maxche , Esos. 

^1 I I . I I I M ■ ■!! *• I I i tili in I *a^ 

S C E N E VI. 

La Sccnc reprifente Ic Camp de 
afar. 

CESAR,AGRIPPA, D O- 
LABELLA, ENOBARBÜS. 

C E S A K. 

x\ G R t P P A , marchc* cn avant ; cngagct 
le combat. Recommandez , qu*on ^pargne An« 
toine. Je vcux l'avoir vivant. . .• L'inftant ap* 
jproche ou l'aimablc Paix doit t^gncr für tgiiC 



I 



A er E ry. jsj 

tJN MESSAGER. 
Srigneur, Ancoinc ftpptoche' 

GESA R. 
Agrippa , paf tcz ; chargct- d^abord. Mette« 
tn avant tous les döfcrtcurs de lArm^e d'An^ 
toine , pour qu'il dpuife fon premiec fea fof 
Jai-mihie. 



S C E N E VII. 
ENOBARBUS/««/'. 



'Au 



:EXAS , qn'Antoinc avoii envöy^ dans 
lä Jud^e ^ loin de fcrvir fon maitte . a dit-on , 
cngag^ H^rode 4 fe ränget du partt Je C^far | 
$c Qucl e(l le Talaice de ce pcrnde Eunixjiic? 
C^lac l*a fait pcndre ! . . . Canidius , u tout 
•eux otti oncaDandonn6 Anroinc , ont ici trou» 
^f6 de remploi : mais de quelocil y font-ils re« 

{racd^s 7 ... Ah , lache que je fuis \ j'ai quict^ 
e meilleut des maitrcs : je n»y furvi? rai poioi,., 
UN SOLDAT,^« Ufar. 
Enobatbus? Amoinc terenvoyetoiibagage; 
ic ton jor , avec un compliment de fa part. Son 
MeiTagcr Yieni d*arriver au poftc od j»6iois de 
garde : tl cd aifluellemem dans ta tence , o\x il 
xcmet tcs cofFrcs. 

ENOBARBUS. 
Va-c*en , tu pcux tout prendre, 
LE SOLDAT. 
Ne raille pai , quand je te dis la v^rit^. Tu 
fccois nücux de vcillcr i ce que Ic Mcüaget 



324 CLEOi^ATRE, 

d^Antoine puiffc traycrfcr noirc arm^e fi 
fultc. Je Ic ferois moi-mcmc , (i mon dc^ 
in*appelloit aillears • . » . avoue que la g 
tu de ton ancicn maicre n'a d*egal qu 
lies Dieax ? * 

ENOBARBUS feui. 

J'arouerai bicn plus : je fui$ un trah 
O magnanimc Antoto« i fi malgre mon 
tltude tu me combles de bicns , que n*! 
tVL pas fait poui moi fi j'euHe 6t6 Gd^ 
bontö mc perce le ccrar 1 ah , (i l'amcrtt 
Ines regrets ne fufHt pas pour te vengc 
ingrat > <*eft a mon bras a remplir ta va 
cc l . . . Mais attcns , j'efpcrc lout de n 
jnords , & de mon d^fcfpoir • . . , Antoin< 
cicl , as-tu pü le penfcr ? ai je pu le 
moi-meme ? Enobarbus combatroit 
tor ? , , . . Non , mon maitre ! non , mon 
la cavcrne la plus obfcure va me cachi 
rcgardsdesmortels. Courons y creufer u 
bcau , digne du plus möprifable des hu 



^ Lc Soldat fon. 
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SC E N E VIIL 

la Seme eft dcuant ks mürs <FAt4^ 
xandrie. 

\J N entend le bruit des rambours 6c dei crompettei« 
C^lar tc Agiippa rappellenc Icuis croupci , qui fe fönt 
togac^et crop avaiit. Ancoinr paroic eofuice a?^ Sca- 
Sut. bleÜ^.Uoi vieiK Icur appreadrc » que rcao^mi e^ 
ea Alice. Ils ibrcenc peuc le pourluivre ... 

A N T O I N E , rivenant avtc Scarus \. &ö^ 

Ils fönt battus , & repoufßs jufque daos Icurs 
xetranchcmcns. Qu'un de vous (c dötache , de 
cn porCQ la nouvcile a la Reine. Cc ciui nout 
.t(l 6chapp6 , ne vcrra pas demaiu le Icver du 
foUdl. Inw^pidcb'guciriers , rccevcz mcs rc- 
mercimcns l chacun Je vous fcmbloit moini 
ftombattre pour moi , quc pout lui-m^mc s 
chacun de vous offioit d mcs vcux un Hefior^ 
RencrczitiomphansdanslaVille: vosfemmcs, 
Vos ami's , vous actcndenc la couronnc d la 
tnain; Vcurs larmcs s*appr8tent a laver vos blcf- 
furcs gloricufcs : allcz poüicr la douceur de 
Icurs cmbraflcmcns .... Toi , donnc - pioi 1^ 
main ♦ . . .. c'cft i ma Ddcrtc a m»acqviiter en- 
Ycrs toi. Vicns iouir du plaifii; d'^trc-lou6 jiat 
une n belle boudhe. 



f ^ Scacui. 



)l6 CLEOPATRE. 

'■' • Vi-- 

SC ENE IX. 

Us mimu Jäcars, CLEOP. 
TRf:, «cc. 

ilNTOlNE. 

V > B NS loniere da foar I Vieot « «e Mf j 
emhraffemeos ajoateoc encor k la gloirc de mtfl 
Armes : Vieos t*<ltncer daDS mes bras tIAo« 
vieiut. Nr crains pasqae roon acmiire fooillf 
tes Charmes , ni qa*eUe empiKche ces carefles de 
p^n^crcr jufqir'i moocpettr cnnj^U d'amoQC ft 
de gloke. 

CLEOPATRE. 

Omon.Hf^ips! Ce vifage riant dctnoqaiUe; 
cn fortant du combat, tc rcnd encor plus iigixc 
de la viäoirc. 

ANTOINE. 

Charmante Reine ! C^far cd vaincu. Tu roii 
quc l*age nc pcui ricn für l»amc d*un gucrricr; 
pL qu'un bras anim^ par Thonncur , abicntot rc- 
ttouv^ toute lavigueur de la jeunefTc../. Rc« 
gardc cct homme : "^ Cell i lui que uous de« 
Tons tout. Qu'un baifer Air ta divine main^ 
l'en r^compenfe. Approchp, yaillanc Scarus? ..^ 
j^arj l^Umeme , conjwrc contrc Jcs mortcls ^ 
D'en cur pas aujourd*nui plus immole que Iqj, 

^ ■ '■ I '■ " ' I i| .Jl l» 

f Monuanc Scarus, 



ACTE IV/ j^7 

i CLEOPATRE. 

^u*il dajgne rccev9ir de nia ihain une |u:ir 

ttic (Por , aui apparticnt 4 un crand Rqu 

aKtoine. 

II la m^ritc , 6c plus cflcoc . • • donne-tnoi !• 
•to. TKaycrfoDs la ville en uiomphe . . . Qu« 
»n Pakis n*eft-il adex vafte pour loger mpa 
tnie I Tous mes fotdajcs fo^perpient ce foii: 
XQ mot. r^pus paflcxions U "uic i table , \^C* 
i*i cegue^'Aurote nQUs ayertft de rctournec 
I coa^; . . ^ . . Sonnex trompectei f Annoncei^' 
»Rc ajsriv^e au Peuple : que tout applaadilTcJi 
IS vaiiiqueurs^ 



5 G E N B X 

a Scene efi dam le Camp de 
Ccfar, 

:rois sentinelle^^ 
enobarbus. 

I. SENTINELL& 

S) 1 n«ios ne lomines pas relevjs dam unf 
icure , il faut recoutoct ^ u Cprps de i^ardc L^ 
iuic efl belle fU nous devons , dit-on , conm 
actre des deux heures du macin ? 

II. S ENTINEL LF. 
Cecte LOttcn^e a*a |pas iii bonop po^i: ^pusj 



jd» CLEO^ATRE, 

ENOBARBUS. 
Cicl^Cois tdmoia die mes remotd^ 

IJ. «ENT. 
* SQud cft cct ^09)iuc ? 

h SEN T. 
TjümoL Ecootons-lc. 

ENOBARBUS. 
Fayorablc . Diane ! Si 1a memoire dcii 
^cs.di)U 4 jemals ^tre od ieufc , fonvicns 
4$6.regrei^ du.xnalheureuz Enobarbas. 

I. SENT. 
Enobarbus ? 

$ombre Divini t^^mcr^ ^ie k triftcflc^ 
O uuic ! augmtm* enct la dbuleui qulmacprclTit^ 
Vcrfc , r^pands für raoi ces hömidcs vcnins , 
XJmyle9tirU ccrr&^'& mofCe^ aUi^ Uunv^iAS : . 
All fort Ic plus afFreux Ic dcfefpoir rae livrc, 
^i tu pcux ra'afFranchir du fu^pUcc de vivrc ! 
X)& mon l^che fotfait pcins-moi toute Thorrcur , 
rt , quc hion rcpentir fcrre Öc brife mon cceur ! ♦ . 
Plus noble millc fpis que je ne fuis infame. 
Je fjai que mes rcmords pouroient touchcr ton a^ne 
i'cxccsde ta-bonfc-ni'cn cjit für garant, 
eher Maicre ! mais mon crime en fcroit-il moins gra 
Ah , qu'aiiJf ycux ((es ROmains' je, fpis toyjouis coupal 
S^tu plains^on malheur , je-fuis moins mifecable ! 



* . ..... TrCW my h( 

Again tlie flint hardncffof mr iäulr 

Wuh , bcing dricd wich gridf,.v*iU.braK topowdcr 

aftt 



I 
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k|^eni ftul, $*il fc pcut, quc je p6ris pour tof, 

K ft^f moins du nom quc |c laiffe apris moi ! . • » - 

|äiJi gracc aux Dicux , la mort vicm fiuir mon mar« 

J tyic .... 

1^ « . Antoinc ! . . . C'cft pour toi qu*Enobaibui tf 

^' pirc ! * . . . 

' I. S E N T I N E L L IE. 

f - II faudroit lui parier ? 

I I. S E N T. 
Cc qu'il dit pcut 6trc important pour Cti 

III. SENT. 
Voyons . , . , Mais il dort ? 
1. SENT. 
Je le crois plutöt ^vanoui. Son difcours 
ifannonfoic gu6rc de difpofuion au foramciK 

II. SENT. 

Voyons.. . .lieft ma foi mort l . . .»^^En- 
tcns-iu ce bruit , (]ui rcvcillc ttiftcmcnt Ics 

dormeurs ? Porcons cei homme aa 

Corps-de garde : il paroit £tre de quelquo 
conuderation. 

*»•— I ■■ m 

• Il meurt» 

^* On encend le fon dei tambouri. 



Tomt W. D d 
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S C E N E XL 

La Sccne eß emre les dcux 
Camps. 

ANTOINE />arcU avecScarmQ 
fori Armee. 

ANTOINE» 

JL L S fe drrpofent aajoard^hui a noas aftaquel 
par xnei : ils nous craigncnt par tcnc 

S C A R U S. 

Sc/gaeuc 9 on combaccra des dem cot^«^ 

A N T O I N E. 

Qhc ne puis.je au/H les combattre d'ans l'aif 
& dairs Ic fcu f Mais 6coute : je garde moi 
Infanterie , qui occupe les Monfagnes vor« 
fmes de la Ville; mes ordres fonc donn^s poa 
U mer , & la flotte vient de fortir du porl 
Arao^ons dj ce cot^ poui voic Ton ord<Hi< 



« 



A C T E 1 V- 331 

S C E N E XIL 

CE SAR pafott avec fon Ärmere* 

l) I nous fornmes plus foiblcs für mer , noxti 
Tcrons plus iotis für terte , puifc^u'il a mis fe» 
»eilleares troupes für fa flotte. Marche« ^ 
Unis ? Gagnons \t% Vall^s ^ 6c cenons fetinc, 

On tnttnd U bruit iun comhat NavaU 



I 



S C E N E XIII. 

ANTOINE. SCARUS. 

ANTOINE, 



LS ne fe fönt pa» joims encore. Je vais deC> 
ccndie dp Cüt6 de ccs Pins> d'oii je pourrai 
tont obfcrver. Je i'en dirai bientöt dos nou« 
rcilcs. -^ 

S C A R U S , fiul 

On a, dit-on, trouv^ des mdsd^Hirandelles 
lans les voilcs de C.kopacre s & les auguret 
^uvantis n'olcnt dit« ce qu*ils en pcafciit U.« 
Antoinc e(t brave , mais il ci\ abattu ; ^ la 
fbriune cbaocelame , ne le feit plus ^ue pat 
aprices. 



^ 116>fft. 

Ddij 



3)a CLEOPATRF, 



S C £ N £ XIV. 



I 



La Scenc efi äans U Pakis d^AM 

xandrie. 

ANT0 1NE,/fif/, 

1 OUT cft pcrda i L'indi'gne Eg^ptiennt 
in*a irahi! J'ai tu ma floitc fc rcndrc a Ccfar> 
& incs lachcs foWats cmbrall'cr Ics ficns... « 
Dctcrtablc Co<]ucitc \ Toi (nilc a pamc Ten* 
dre au jcunc Odavc , tandis que je n'ai pris les 
armes Ojuc pouc loi. Achcrc de mc ddbauchcr 
mcs troupcs ; que coac in'abandonne : mo» 
bras fuffic pour rc pnntr, & mon dcfthi eftac- 
compli ! . . Solcil l Je nc vcrrai doiic plus tc» \ 
ra)on> nailfans ? Cct iniUnt marouc Ic termc 
de la fbrtuiw d'Antoinc : cct initaiu la voit 5**6- 

loigncr de moi pour jamais \ Toui va 

chans;er commc cllc ! .•. Ccs cfclaves de ma 
erandcur , tous ccs cocurs mcrcenaircs , qul 
fcmbioicnt nc rctpircr quc pour moi , dcja vo» 
Icnt cn foule vers mon hcu«ciix Rival 1 L'ar- 
^^cqui Ics coiivroit cft frappc de U fo.idrc : on 
Ic fuit , O'i chcrche un autrc ombrnge ! . . . 
trahifon ! Perfide Fgypticnnc ! Ccs charmcs 
«nchantcurs , ces tcndrcs careifcs oii mou c^rur 
froiivoit le comblc de la ftliccc , nVtoicnt 
donc qu'autant de picges que tcndoic ron 
Ädt^llc au plus crcduic des Amans? Ton tviom- 
phe Q\\ coir.plet , je fuis pcrdu ! . . » Vicns Eroj> ? 
J*aiiecoiirs a (oi,... 



ACTE rv. )3j 

ii IM II 

S C E N E XV. 
ANTOINE. CLEOPATRE. 

ANTOINE. 

'/Vk malheureufe ! fuis I . • . 

CLEOPATRE. 

Dieuz I Ell-cc4i , Seigneut , Ic langage i€ 
Tainoui ? 

ANTOINE. 

Dtfparais , dis-jc ? Oii tu vas rcccToir ton 
filnirf. Vis , pouL* orncr Ic triomphc de C^far-, 
pour fervir de fpedacle k la populace de Rome» 
k pour futvre le Cl:ar de coii Höros. Vis, pour 
nontrcr a l'Univcrs ce quc ton fcxe cuc ja« 
mais de plus detcftable ^ & puiiTe ta pr^fence 
cxcitcr autaiit d'horrcur quc de curioutö , juf- 
üu'i cc qu'Odavie döfigurc ce vifagc perfide^ 
lourcc fatale de f s malheurs, & de ma percc I .„ 
*Si la vic eft un bicn , tu as raifon de tc fauvct. 
Pcttt-^tre ma rage t'eüt-ellc , d'un feul coup^ 
^pargn6 millc moris .... Vicns donc, Eros, 
cnrcns nies cris ? . . . la robc de Nijfus eft fuc 
Won Corps . . .. O Hercule l O mon Pere ! in* 
fpire-moi res fureurs, Que mes mains (a ton 
«icmple ) foient feulcs dignes de termincr 
mes tourmcns & ma vie . . . . Mais il faut quc 



Cl^o^^acrc focu 



354 CLEOPATRE; 

Feochaoteccfle meare auparavant : eile m^ 
veiuia ; je Tuis ndime de f<ni orgaeH^« 6c iel 
fen lncon(Uace • • « £Ue BH>ttrra. Eros, oii| 

tS-Ctt?... 



SCENE XVI. 

CLEOPATRE. CHARMIOK, 

IRAS MARDIAN. 

CLEOPATRE. 

Okcovrsz moi y mes femmes ? jamaif 
A*ax ne fuc fi fortcuz , ni te &meux Sangliex^ 
ic TheiUlie plus redoutable 1 

CHARMION. 

Vcoex voas cnfcrmcr dans les combeaax dcf 
Pcolom^cs , & faiics-lui dirc quc vous ^t« 
morte. Dans V^cac ou vous t6 )uit le fort , ccci 
peuc ^ pciue paffer pour un mcnfonge« 

CLEOPATRE. 

Je fuif rat ton confeil • • . Mardkn , vas lui 
dire qne je me fuis donn^ la mort, & que j'ex- 
pire en prononcanc fon nom. Je laiiTc a ton 
^loquence le foin d'cxcitcr fa piti^. Cours Sc 
reviens m'apprendrc ce qu'aara produit ccttc 
noavellt . • • dayons-noas dans Ics tombcaux. 







A c T £ 1 v; nt 



SCENE XVIL 
ANTOINE. EROS. 

A N T O I N E. 



A.Mf,ta 



me regarcfei encor?.«^ 

EROS. 
N'<cei.fOtts pas mmi mähte I 

ANTOINE, 
K'M-tu pKS qurlqucfois crü voir , Jans \tB 
Nuagci, la figure ^an I ragon , d*unf Fomöe; 
d*un Sanglicr , ou (Tun Lion ? dci Ponercffcf 

Sarnics <fc Tours, des Rochers pr6t.s i combcr, 
etPontaines, des Promoncoircs, & tantd^au« 
eres dt ces jires fancaiViques,quifcinbleiitmf-r 
Atcei le mondc ? 

EROS, 
Oai, Seigneur. 

ANTOINE. 
K*en as-tu pas v& qui re^'emblafTent S dior 
fuperbes ckcvaux , Bc dont U forme Sc dö« 
fittifoic en un cUii d*oiil ? 

EROS. 
Ccft la f6ü[6. 

ANTOINE. 
Fh bien , mon eher £tos , ton maftre eft 
mainccnnnt ui\ de ces jtre^ Je fuisencore Ai^ 
toinc , mai» je n'en ai p4 conferver U rtifcni'» ' 
blance aux ycux des hommcs ! . . . c*cA pom 
fEgypte fciUe que )at coueprii cette gawe» 



l 



3)tf C LEO PA TR E, 

La Hzint dont je croyois pofTeder le cctwf^ 
ceasc je lui avots abaodoDD^ le micn((ios 
jSaBcStz ^ai m*en a faic perdrc an million d'au- 
cres!) U Reioc , dis-je^ mc trahiiToit en fia-* 
▼rot de Cefkr , & m'a reoda la proyc de mon 
pl-ss cmel cooemi ! . . . Mais Que vois-jc ? cu 
plenrer ? . . . ah , cellc de t'amiger : nc nous 
refte-c*il pas aa mo^en de mcctre in i coas 
Bos maax K . . ctcns ... * Mais quoi , la pcifide 
BC ca*a pas feulemeBt iaiilc mon cpee % 

* u m 1 

* II cbexche loa tfot, 

i =sgagi ' 

SCENE XVIII. 

ANTOINE. EROS. 
M A R D I A N. 

ANTOINE, conünut en voulant foriir* 

Jl u pcriras in^ce ! Sc ma fureur mor teile • • • 
M A R D l A N. 
Art^e ) Antcine ? . . . Apprens qu*eUe te fiit fidelle^ 

A NTOINE 
Tnutre , fiiis mes rcgarvis ou crains le mcmc fort f » •* 

M A R D I A N. 
nie koit innocente , Sc ne <:rainc plus la motu 
^ d^in amour confbint , tel etoit le falaire , 
JLa Reine a d£|a fait ce que tu prhens faire. 
XUe n*atceiul de cot ni piti6 , ni pardon > 
Ml foa decnier fouoii a ptoBonce ton ooxn ! 

ANTOlNEr 



ACTE IV. 35Ä 

ANTOINE. 
&lle cA morcc ? 

M A R D I A K. 
Oui , Seigneur ! . . . 

A N T ü I N E. 

Ma tvds ffcfU.iec , 
rtr cc fcul mot , Eros , cÄ enfia ccrmmw^o I 
Tu pcux mc dclarmer . . . . Ec toi * bhm Ics Üiciu 
D'^uc (üiü vivanc de ccs funcllcs licux 
luis . . . *^ par niillc i.ranQ>orts mon ame dcchlric , 
A l'hürrcur de cc c«>up irctoic pas prcjAu^c ! . . . 
Coupe , *** ronips ccs licns i^ui prcUcut trop un cücuf. 
Accable de rcmords, de rage , & de douleur : 
Brife touc » s'il Ic taut \ ccice armurc Üecilc , 
D^rormats pour Aiuoiac ci\ un mcublc iiuiüle . • . « 
7criIliiUrat jadis .... J'ecois Komaia alois ! . . . 
Qiii rui>-ic maiuccn.iiu ) .. . Eros, Uille-moij fort; 
Mais nc c'icartc poiiu .... **** je tc luivrai , chctc 

ombrc ! 
Ton AmaiK fattcindra fur le rivag« fombre t 
SoD f'aiiglant repcuiir, fcs Ibup^oiu dCcciUsy 
Scs lärmet » calmcroiu ccs maucs iirites. 
ruis-)e vivrc fans toi ) ... . rampaiu daiis la Pounfieret 
Qui guidcroic mos p.is> )*al perdu tua luinicrc ! 
3*ai pcrdu Ic fcul bien qui mc tilc pr^cicux | 
£( Tarne de ma vic 6coii couc cn tcs ycux \ 

* A Mardian. 
»* Mardia» fort. 
♦*• i Eroiqui Ic d^facrac 
♦♦♦* Eros fotc, 

TomtUL E? 



33« CLEOPATRE, 

Ah , mourons pour rcvivrc encos . . . daignc tr^iU 

cendre ! . • . 
Qac Plucon voye cn no«s Ic couple Ic plus tcadrc , 
Qui du noir acheron ait travcrß Ics flots s 
Du riant Elizec econoons let H^ros *, 
Bt quc , de DOS aniours , l'^rernelle memoire , 
D'Encc 6c de Didon fjffc oublicr Thiftoirc ! 
Vienj , £eos ? yicns > . . . . 

EROS, rentre* 
Seigneur ? . . . 
AN TOI NE. 

Apptoehe eher arai. 
Tu ▼ois ^ufqu^ik quel poinc ton maicre eft avili ! 
Cet Ancoine , )aclis idole de la tetre , 
Vmüz la Toix enfantoit 8c la paix & la guerre » 
Dom le gUive en rrois parts dWifa runivers : 
Ce colofTe abaccu , dcgrade jufqu'a Tarne , 
N'ofe nrtme imircr I'sxciwple d'unc femmc * 
Sc comme eile , aujourd'hui , ne peuc dire sm vaia- 

qiieur , 
Je tt crains p€M j moi ftuU ai pil vaincre mon lotur ! ..• 
Antoine efl-il moins grand » moins hommc y qu'uoe 

Reine ! . . . 
Tu flis efcUve » Eros , & )*ai bri(e ta chaine : 
Mais tu r^ais i quel prix ? tu promis, tu juras 
De garder i ton maitre & lon coeur, & ton bras l 
Les ccms fonc arrives , * Eros j tiens ta promefle. 
Vhut od tu ae yois , le peril qui me prefle , 
'^«o im^cec, mes vceux , rinjufUce du fort y 

* Do ic ^ for thc timc if comti 



A C T E I V. 13» 

Hr glolre , ton (ieroir , couc demande ma raorc i 
Sc ie ratceni de col. 

EROS. 
Müi Seigneiir ) que U foudct 
Trappe plut6c Eros « & le rMuifc en poudre ! 
Moi ScigDeur ? moi grands Dicux ! )e percerois ce fein^ 
Que Ic Parcbc , & Cdfac atcaqucrenc cii vatu ? . .•• 
Hbo • . . non » mon niaicre ! . . . 

A NT O I N E. 
Ainfi me voiU doncefclavei 
It tu veux voir Antoiue , oriianc Ic chac d\)^avc » 
Dans Rome , au Capitole , en rriomphc cl^!.i6 , 
Maudirc mille fbit Ie malheur d'^tre ui ) • • . , 
Tulc vcnx donc » Eros) 

EROS. 

Dieux ! ; • • 
A N T O I N B. 

Ccctc affrcufe Imagt 9 
En indignant ton caur , ranime ton courage . • • 
Ta pilcur fe dldipe . • . ami Ic ccmi e(l eher 1 
OdUve va paroitre , ach6ve , prens ce fer : * 
Afliire d*un Teul coup mon rcpos , 6c ta gloire j 
it UTis i CiCit Ie fruit de fa vi^oire. 
Je te i*ordoaue ^ frape, ou tu n*e$ qu*UÄ lagrat 

E R O S , i pari. 
IIa m i<?* fe (bulUeroit d*un Ci noip attemac ! • • . 

A N T O I N E. 



« U Pidfi d« r6p^ d'Eroj, .. 

^^ Ec ij 



340 CLEOPATRE, 

EROS. 
Dkournez donc cet augufle vifage f 
Doflc lei traits rcfpefk^s gUcenc crop inon courage • »^ 
Voui le voulc» ? . . • 

AN TOI NE. 
Ach6ve, & bannis ca terreur. 
EROS, 

Cid 

A N T O I N £. 
Tctce ! . • • 

E R O S 9 /r ptrfänt lui-mimi. 

Adieu moamakrc ! adieu roon Eropcrcur ! . , • 

ANTO INE. 
Qu'attcns-tu ? . . . Dicux ,'quc vois-jc , cfclavc? . . . K 

7*adipire , cn foiffir.iiit, ton courage ßc ton zcle ! 
J? chcrchois X niourir , je l'ap^rciidrai de toi . . . 
Mais ca mort dl ciicm un oppro'orc pour moi ! 
Antoinc 6toit-il nc y-our ctic ciu liniidc 1 
Ah UcJic ! pour niourii tc f'alloic-il un guidc ? 
La vic cft-cllc uii bivrn qyc tu ctains de qukicr? 
la niort cjl-cllc uu mal quc tu cratns d'affVonrcr ? 
Nun non, c'cft Ic fcul bicii quc ton nialbcur to laidc, 
Imicc ton cfclavc , imitc ta maicrcfTc j 
El cciUnt d ton fort, que C6far f9«che cnfin 
Qu^Antoine , en piiilfanc , fut encor Romain * . • • 

* Antoinc fc rctournc. 



A C T 1 I V. 34t 

Antoine sMmpaticnce de ne pas mourir. II 
vippellc fa gnrde , i qui il oidonne de l'achever; 
lli Ic i'cfiifciu tous. Diomcdc arrivc , cjwi lui 
•pprcni t]nc CUopauc n'cft pas moitc, & 
qu'dlc n*avoic f\iit courir cc bruit quc pour fe 
mcttrc ^ l»abri du co^loux d'Antoinc , jufqu'i 
cc qu'cllc cut pü juilificr cju'cllc itoii inno^ 
ccntc. Ccfl cllc (]ui cnvoyoic Diomcdc , maif 
irop tnul , pour pr^vrnir Ic malhcur qu*clle 
prcflcntoic. Aiuoine fc filt porter dnns Ics tom- 
tcnux aupics de Clöoj'ntic , Sc vcut nvoir la 
confolntioi) de mourii f'oui Ics ycux de« fa 
niaicicirc. 



S C E N E XIX, 

Lc Theutre change ^ & repreß im 
les Tomheaux des Piolohiees. 

CLEOPATRE. CHARMION 
£» I K A S paroijfent au haut d'un$ 
Tribüne. 

CLEOPATRE. 



N. 



o M , CHarmion : jamais ta Reine ne (ör« 
lira d'ict ! .Vy jouis de coutc ma doulcur ; le 
hn n*y peuc augmcutcc mcs mnux , ^ je d^« 
£ c ii} 



f4> CLEOPATRE, 

daigne tonte efpece de confolation. . . . Te j 
ipoiia Diomcde e • . • Ah , mon Antoine feroii« 
il mort ? 

D I O M E D E. 

IL Vit encot , Madame; mais il traine la rooit 
tpt^s lui ! . . • Tournez les yeux de ce cote : Sa 
garde l*apporte en ces lieuz. 

CLEOPATRE, appireevant Antoint. 

Soleil , confume Ic globe qui conticnt tcs . 
(eax ! . . . Que les plus ^paides t^nebres obfcur- ] 
ciiTent la furface de J'üniveis ! . . . O Antoine! 
O eher Antoine! . . . Aide-mor, Charmion? 
Iras , amis , vcnez m*aider a Pattirer juf(ju*i 
inoi? 

ANTOINE, 

Ce n'eft pas la valeur de C^far , amis qui 
a furmont^ Antoine . . . C'eft Antoine , qui 
triomphe de lui-meme... 

CLEOPATRE. 
Sans doute. Antoine fcul pouvoit vaincre 
Antoine l . . . Mais Eicux ' pourquoi faut-il 
^ue mes yenx en foient temoins ? 

ANTOINE. 

Je fuis mourant , Madame j & mes l^vres 
dj^ja froides n'atiendent que les votrcs , pour 
recevoir mon dernicr foupir . . . Hätez-rous , 
defcendez . . . . la mort me prelle , & je com- 
bats en vain contre eile ! 

CLEOPATRE. 

O le plus tendre des Amans! O le meilleur 
3es hommcs ! Pardonne-moi mes craintcs : je 
tcdottte Cöfat , je crains fes fers. Youdrois-c« 
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'lioit ta Cljopatre foumife 4 ton Vainqueor ? 
Youdrois-tu la yoir efclarc ? Ah , tant que Ics 
poignards , Ics poifons > les fcrpcns , ne cefTc;« 
ront pasd*8trc Ics fid^les miniftres de la mort^ 
u Reine fe croira toujours en fureti. Ta mo- 
dele Odavie n'augmcntera poiiic fa gloire , 
CD affe^anc de regardtr ton amante d'un oeü 
m^prifant , oa glac6 . . . Mais viens , ch«c 
Ancoine ; nous t'attirerons jufqu^ici . • . Ma 
cendrcüe Agmentera mes Forces : mes fem- 
jnes maideront. . . Aillilcx-nous , mes amis? 

A N T O I N E. 

Hätez-vous , ou j'expite ! . . . 

CLEOPATKE, tlrant Antoine en haut- 

Ah le poids nous accable, ßf, nous eniraine l 
Que ne fuis-je Junon ? Mercure t auroic d^ja 
plac^ 4 c6t^ de Jupiter l... Faut-il que nosfoa« 
naits nous crahiifent toujours ? .• . Courage, 
il vienc . . . il monte . . • grace au Ciel , le 
voil^ ! grace au Ciel je l'ernorafle i . • . Meurs 
maißtenant^ oü le plaidr te faifoic reviv|:e ?... 
<}ue mes Ipvres n*ont clles encoc le m6iao 
pouvoiF I 

TOUS ENSEMBL?:. 
Q fpe^apl^ fuQcll|5 ! 

ANTOINE. 

J*expire , chere Reine I . • • Fais-mei do«« 
l^er une goute de vin • . . . Je youdrois pat» 

▼ CLEOPATRE. 

NoD.LaiiIez*moi plutot infaltci^ la Fortuna 
perfide » & difier fes plus noires fureurf. 

£ e iy 



J44 CLEOPATRE, 

A N T O l N E. 
Ua IBOC » «imable Clcopatre ? . • . . Votlll 
rloire, & TOtre (urete depeudcnt de C^fai.wi 
ia:r0j^% ycis Ini • . . Ah ! . . . . 

CLEOPATRE. 

Äfa gToirc , & ma (urete , peu?cnt-eUes ] 
^a^order enfcmble ? 

ANTOINE. 

Oai. Mais gardex-voas de tous les amis de 
Ccrai...Nc croyez qae Procaleius, nc yo« 
ficz qu*a lui. 

CLEOPATRE, 

Je nc mc firrai qu a mon bras . . . Tout cc 
qai aj prochc de Cefar m'tll fupcdl* 

ANTOINE. 

QucI tcnib'c rcvctk de fortunc ! . . . M» 
mot approche., . Gardez vous de la pleiircr. 
Cbcrchex votre confolaiion c^ans Ic fouvcnif 
de u.on bonhrur , & tie nos plaifiis palT^S, 
Songcz 911c vonc Arioinc fut autrctois U 
^lus puiilart des homn^s , 6i pcut-ecre Ic 
plus noble . . . ^i voua ir.ou ei , n ourcx en 
Beine ; & n'aloz pas lacticiiTcnt portcr mon 
Cafqu'-* ä mon cga! . . . IJn Pomain vaincu 
par un Komai.i , cluit toujouts l*ctrc vailla- 
mcnt . . . Mais . . . (,*cn cd fait ... Je meurs •.. 
Adieu Madame ! . . . * 

CLEOPATRE, 

Digne Heros! .. , Dcvols-tu mourir? . .7 
Tu nc nVaimois donc plus / &c cc mondc , fans 

* 11 cxpirc. 
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txn , pcut-il avoir pour moi des charmes ? . , , 
X) mcs fcmmes I Rcgardcz ? L*orncmcnt , la 
gloire de la terre fe di(1ipe comme un nuage l ... 
Antoine ? Chcr Antoinc ? La guirlunde de 
BelUnc cft fan^c ! Lc Pole des gucrricrs cd 
^bbacu ! Tout e(l mainccnant de niveaa für U 
tcrrc ; & le Solcil nc voit plus ricn de rc- 
mnrquable ! . . , * 

CHARMION. 

O malheurcufc Reine ! 

I RAS, 
Je crois qu*cllc cxpirc aufli...*'^ AK Ma^ 
iamc ! ... Ah grandc Reine ! . . . 

CLEOPATRE. 

Tous ces titres me fönt maintenant oclieux.,7 
La condition d'une (implc bcrgorc , alTujcttic 
«aux plus rüdes travaux , cft tout cc quc mon 
cocur cnvic 1 . . , Cc mondc a mos rcgnrds , pa- 
rut long-tems pr^ßrablc a l'Olympc. Tl n*cft 
plus rien pout: möi , dcpuis que mon foleil cH: 
iclipß ! Injuftes Dicux , rcprcnez mon Sccp* 
ttc ? Je le m^prifc ; notrc bonhcur n'eft quo 
fum^c , notrc vertu qiic vanu6 , notrc valcur 
-qu'vvrcire . . . Eft-cc un crime , cn cc cas , de 
pr6ferer la mort ? , . . AI Ions mcs fcmmes ? 
Allons . . . Sortons de notrc accahlcment ? 
Notrc H^ros n'eft plus : fongcons i ce que 
nous Uli devons. Mourons cnfuiie en Romaine/ 
iL que la I^arquc s*cnorgueillilIe d'une fi noble 

• Elle toml>c 6vanoulc. 

** iilcs «'cmprcflcÄi i U fccourii. 



S46 CLEOPATRE, 

proie . ; . . Emportoos ces froids Sc pr^ciei 
reftes du plus grand des humains; & fougeonsJ 
que uous n'avons d'autres armes contre i'iofft^ 
mie, que nocce cöurage. 



is 



ACTE V. 



SCENE PREMIERE 

Le Thcätre repreßnu le Camp dt 
Cefär. 

CESAR. AGRTPPA. DOLABEL- 
LA. MECENAS. GALLÜS, 
Suite. 

CESAR. 



D, 



'olABELLa , allez trouvcf Aütoinc? 

dites-lui qu'il fe rcnde. Ditcs-lui , qu'cn l'öttl 
oi il cft , rous Ics delais fönt inutilcs. 
DOLABELLA. 
Scigneur , vous fercz ob^i. * 

* II forc. 
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SfERCETAS, entre , fiortänt Cipie tAn* 
toint. 

Que ycut dirc ccttc <p<c \ Qui cs-tu, pour 
•fer ainfi paroicre ä mcs yeux ? 
DERCETAS. 
On m*appelle Dercecas : J'dtois au fervice 
d^Ancoinc , Ic meilleur de tous les maitres. 
Tant qu'il v^cut , mon cceur ^ mon bras , ma 
vic furenc i lui : fes ennemis 6coienc les mkns« 
Si je ce plais aux mdmes condiiions , je fuis ^ 
toi , C^r«r 7 Au cas concraire ^ je c*apporte ma 
tcte. 

C ES A R. 
Qu'entcns-fe ? Que dis-tu ? 

DERCETAS. 
Je dis , Qu'Antoinc cd mort. 

C E S A R. 
Dicux 1 , . • La chutc d'un fi grand homme 
\ du faire plus de bruic ... La tcrre en auroit 
du fc^mir. 

DERCETAS. 
II e(t mort ; non par juftice , non par tra« 
hifon , mais par vertu , par grandcur d^ainc ^ 
cn un mot de fa main. Tu vois fon ^p^c , que 
je Tieos d*arrachcr de fa blclTure ; eile eil eiw 
corc teinte de fon fang \ 

CESAR. 

O > mes trides amis , quel fpe^lacle ! Le Ciel 
eft fans douce irric^ contre moi , . . Cette nou- 
relle doit conderner tous les Rois de la tcr» 
fcl...* 



11 plcttie. 



JVJ CLfCFATRE, 

AGRIPPA. 

Cel «finl i*!;: *a sartire rous fbrcc foavcn! 
k rc^T-^^it r^ii (to3C c«,i5 2vions pouifuiTi li 

M E C E N A S. 

Ä G R l P P A. 

lamais ^rocicl 3C f^c dcac d'anc plas gran« 
ie aiTTi . >laLsTc«> voultz , s^tands Dieux, 
«tue -liuinanrcsr otc coajo-^rs caradcrifce par 
•Taciquc ilnjl^ie 1 . . . Ccfai eil attendri. 

M E C F X A S. 

Fri-: : >*:ni7cc.:cc d^fc reconaourc, danS 

C E S A R. 

C Arrrolne ! ^.''^;: mot cu? t*ai potiilc jofqae- 
lä . . . ^^i> i: • rroj^ d;-::aifor:s-noa$ pas nous- 
m^T! s , p^: -jorr:; inCvTinperance ? . . . j*etois 
pc-c-;:cr;.» n,- pod: st:e i^ir.tlrurrcnt de ta ruinc! 
L*v.riv^rs .:'c',oit ^as aiicz giand pour nous 
dem: ... La <!ouL--.;r me je rclTens n'en cd 
pas moi-rs t::ccre. Tu ta> cr.on rival , & moa 
compc;!:;:r.r dans 'es feiuiers de la gloire : 
Mais je regre::e er^ toi, mon compaf^ncu d'ar- 
mes , mon frere , & mon ami ; je regrettc cn 
toi« ce orand cccur , ctrtte vertu fublime a c|ui 
je do!S la miennc ! Cette noble candeur , cjui 
«c fatfott refpeifler de tes cnnemrs memes>, & 

If s fbrcolt cnfin a t'aimer ! Pouiquoi fauc- 

il <^ue le fort nous att fait naitre egaux , ca 
rous donnant d 'S cocurs cui n*en pouvoient 
fouJucir ? • . . Ecoutez , mes amis ? . . . Maif 
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tct hommc paroic ^trc prcfTc. Rcmcttons cc 
({VLc i*avois a vous dirc , a un tcms plus con* 
tcnaolc, 

— — . ■ I 

SCENE IL 

Lcs meines AScurs. UN EGYPTIEN. 
C E S A R. 

yj u I cs-m ? 
^" L» E G y P T I E N. 

Un pauvrc Egypticn, La Keine , ma mai- 
itclTc , confinöc dans Ic foul azilc qui lui rcftc 
( fon totnbeau ) dcmandc li Ccfar a döcidd de 
[baforcl 

C E S A R. 

Dis-lui qu'cllc pcut fc raifurcr. Elle f^auia 
bicni6c , par un des niicns , toutc la confid^- 
racion quc j'ai pour eile , & lcs piopotitions 
bonorables quc j'ai a lui faire. Ccfar nc pcut 
CclTcr d*etrc gencfreux. * 

C E S A R. 

Approchci, Proculcius ? Ditcs-Iui , qu'cll« 
sc craignc point l^cfclavagc 5 & donncz-lui 
toutes Tcs confolations que fon ^cat cxige, 
Pr^v^ncz Ic döfcfpoir qui pourroii s'cmparct 
J*clle } & me privcc du plus bei orncoicnt de. 



' l-'Bgyfüca Coii% 
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mon triomphc« Allex, & tcTcnez aainc6t m*ap« 

Srendre fa fituation. Yotts , Gallas , fuiyez-le ... 
fesamis , venez maintenaot dans ma Teoce» 
•a fooi rerKcz let caUbof ^iii m*oot eocraio^ 
^ns cette gucrre, & cout ce qae j'ai &ic pouc 
h priTcair. Suivex-moi : voua ?errez cooc, 
iL vous ca jagere«, 

I I . , I » 

S C£:N£ III. 

£e Thedtre reprcßnte les Tom.' 
beaux. - 

CLEOPATRE. CHARMION. 
IRAS. MARDIAN, fi'SE- 
L E U C U S au haut (Tun ialcon, 
CLEOPATRE. 



M. 



L A douleur ceffe d*ecre infuporcablc : 8c 
j^envie snoins le bonheur de C^far. II n'eft 

tlus 1 mes ycuz que l'agent ^ ou Pefclave de 
i fortanc. Je vois plus de g^andeur dans uxie 
adion voloncaire > qai termioe toutes les au« 
tres , qui met rhomme au deiTus de couc 6ye» 
ncment > & qui donne des encraves au fon 
inline, Oeft s'^lcTcr au-defTus de rhamanit6| 
C'eft conqueiir le lepos qu*clk neos lefufe ; 
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^ ttndls que C<!far ( «infi que le derftier dct 
mendians ) refte auujccci aax mifirei attachii 
: i fon itxe. 



S C E N £• IV- 

Les mimeS'ASeurs. PROCULEIUS* 
PROCULEIUS. 

i^ E $ A R falue 1a Reine d'Fgjpte , 9c n*a 
d'autrc iiCxx qae de lui accorder toutes lea 
demandes qu*elle pourra lui faire. 

CLEOPATRE, 

Qucl eil ton nom ? 

PKOCULEIUS. 
Proculeius. 

CLEOPATRE, 

Antoine m*a dit , que je pouvois me fler k 
toi : Mais on peut fe fier h tout Ic monde » 
quand on ne crainc plus d*^tre tromp^, Si ton 
snaitre veuc voii une Reine fupliance , dis-lui 
que la maje(\^ du ti'^ne ne me pcrmct pasde 
lui dcmandcr moins qu'un Royaume. II a con- 
quis rF.gyptc : S'il la donnc i mou fils , c'eft 
mon bicn que Cöfat lui rendra , de ma rccon« 
ooif&tnce fcia proportionn^ au prjfent. 
PROCULEIUS- 

Confolci-vous , Madame , efperet toutj 
C^fac e(t magnanime. Livicib | aycc ^oofiaucci 



J5f CLEOPATRK, I 

to« intith% k ttion tnnittt | \%iAei,Aui \e iom j 
ic votrr htt ^ U con»ptc// tut in f^etiinfUU, 

C:li«rp// inoi i^:ttlciTitf»t de foitc hommii^6 f \ 

Ü y Um fciftiblc ^ ^ vt/tt^ trouverex iw viiin' ! 

ffurur |>tu% fUimyi i ucotAet , que rc^u« »e i 

l*^t€i i (lemuhdcr. j 

Tille I ^ 4|uc )e Um noii«» er «pie je liii iloi»/ '1 ( 
Voi% (j«r )(• tfie iftio ^ U Aiprjuknte 1 .. ,)eit 

V \i O C V L K I U S, 

je Yftf» r* »» ihionner , MuAnttic, TUhci As 
VoiK ifWfiijiulircf > t< (/»yr// ({irc, *)iie ccliii f]Ui 
c^iilfi vOsiti)til|ivui() tn eh (tnccf erneut toticUi* 

rvit ä un9 f\ftiirt\ av4C (Uß J(fläalä» 

I li A ',. 
M\ , M^Hftmr ! ;ili , in;» lir jnr \ , , , 

C H A h M I r) N. 
tlluOrrCl^'t^paiic, Vouo c^tci^ |»cfduc! ! 

C: L /': O V A 1 H r: , //r///// ///^ poi^nnrl 

V ft ()(;li TK I U S ,U difatmt. 
Swhrt. . Ma/binf ^ VoUft ri*^ff* point tf^hje} 
(Ml M' (lirn If r|«»*4 v<;n^ rrcoiinr. * 



CLtOPATKE; 
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CLEOPATRE. 

Qaoi, U morc mcme m*c(l interdlce ? 

PROCULEIUS.^ 

Ne trompcx pas l'efpoir de C^far ^ en voat 
foudrayanc ii fcs bonc6s. Ne lui cavic« pas une 
gtoire, donc vocre mort Tcule pcut le pnvcr« 

CLEOPATRE. 

mort l Pourcjuoi mc füis-iu ? Unc Reine 
I tft.cllc moins di^ne de res coups , c)ue milll 
[ Rtalhcui'cux que cu frapes i chaque iaihut i 

PROCULEIUS. 

Daignei calmer vos craintes \ 

CLEOPATRE. 

Non , touce la puilTance de ton C^far nti 
pcuc ricn comic <qui cherche la morc. L*ame 
« mtllc moycns de döcruire Tu prifon : je les 
cmploycrai lous. Qu'il n*crp^ie pas de voir 
Cl^opacre cn bäte aux regards d<^daigneuK 
d'Odavie & de toutc fa Cour , fcrvir de fpcc- 
ende aux Romains, 6c d\)rucmenc£i fon triom- 
phe. Le Tuplice le plus aflrcux me patoicpc^« 
fcrable ! 

PROCULEIUS. 

Ah, Mailame, la tcrreur gvcflic Ics objcts k 
tos ycux : Elle vous pcint Ccfar avcc des cou« 
Icurs qui lui foni injuncufcs , .. Mais j'apper. 
^ois Dolabelli qui vicnc m'appeller de fa paitr 
Que dirai-je i Cöfar , Madame! que lui de« 
Alande rat» je pour vous ? 

CLEOPATRE. 

La morc* 
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^ C E N E V. 

CLßOPATRE, &faSuiu 
DOLABELLA^ 

\ 9 oLAtiLLA artifc , & reut engaser Cl^pat 
fe bvrer i la d^mence de C^far. Lue uii racönce 
r^ve qu'ellc pr^cend avoir faic , Sc dont Antoine 
Tobjec. Dolabella coach6 tie T^cac d6plorable de ( 
Reine , s'actendribi, & lui avoue que Ctfar a rifolu d 
menec en triomphe ä Rome. 



S C E N E VI. 

Z^s mimes ASeurs. CES AR, GA 
LUS , MECENAS , PR 
CU L EI U S *, fuitt de Cefar. 

C E S A R. 

XJ A dUE LLE eft la Rein« d'Egypte ? 
DOLABELLA. 
Madame , voila l'Empcreur. , . * 

C E S A R. 
Non , Madame , non : de grace , Icvez-vo 

♦ Cicopatrc fc jcttc i fc$ picdf. 
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CLEOPATRE. 
Sei^neur , j'accoroplis la volonte des Dieux : 
dois cet hommage i mon Seignear , & j^ 
on Maicie. 

C E S A R. 
Madame > n*aigtinex point vos mauz. Les 
jets de plaintes c]ue vous m'avez donn^s 
*onc ^t^ fenfibles : mais votie ^tat prdfoit 
e Ics fi^it oublicr. 

CLEOPATRE: 

Ce n*efl pas au Con(]u^ranc du Monde que 
pr^tens judifier mcs fautes ; je iens quf 
lurois pcine i y i6u(Gr. II connoic mes fo:b« 
(Tes , je ne Ics nierai poinc : moD feze me 
fmcHtiroiu 

C E S A R. 

Madame , vous me verrez toujours plus di(^ 
>(t a les cxcufer qu*ik les aggravei*. Si vous 
iirez dans mes vües (qui vous fonc plus fa« 
)rables, que vous n'avcz pü l'cfp^rcr ) Clöo. 
iire s*applaudira pcut-6trc biciuot du chajigc- 
cnc de la fortune. Mais fi vous me forccx ^ 
!vcnir fcv^re , vous vous privcrc» , ainfi que 
>s enfans , de toiu ce que je me piopofois de 
ire pour vocre maifon. Soiigez-y, Madame ^ 

reccvcz mes adieuz. 

CLEOPATRE* 
Ainfi que l^'Univers > je dois vous ob^ir : les 
lincus n onr plus de volont<^ ; & je fous re« 
>onois pouc mon Souverain, 

C E S A R. 

J'efpi^re que vous m'informerez de tout cc 
ai vous iouchc? . . ^ 

F f ij. 



l 
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CLEOPATRE. 

Scignear , voila l'^iat de mcsrichcffcs.fl^- 
cft exadl ; ricn n'y cft obmis, . , . Ou cft Se- 
leucus ? 

SELEUCUS. 
Madame , me Toici. 

CLEOPATRE. 

Seigneur , c'cft mon Tr^foricr, & vou$ pou- 
vcz l»interroger .... Parle , Scleucus ? l'^tat 
cft-il fid^lc ? ai-je ricn d^tournö ? dis hardi- 
mcnt la y6tit6 ? 

SELEUCUS. 

3'aimcrois mieux pcrdre la voix , que d*af- 
firmer Ic contrairc de ce ^ue je f9ai l 

CLEOPATRE. 

Qu'ofcs tu dire ? ai - je cache la moindrc 
chofc ? 

SELEUCUS. 

A/Tcz pour parvenir au but que vous nom 
avez fait conuoitre .... 

C E S A R. 

Ne rougiflez pas , Cleopatre : j'approuvc 
tout ce que vous avez fait. 

CLEOPATRE. 

O Ccfar! regaide , cnvifage le malhcur des 
Kumains , abandonnes de la forcune ? ma graa- 
deur patTce eft maintenant la tienne : fi nous 
changions d'etat , mon fort feroit le tien ! l'in- 
gratitude de ce miförable met le comble a.mcs 
maux . . . Vil Efclavc ! plus faux cent fois que 
n'eit ramour iatercITe ! es-cu donc aiTez lache 
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ar metrahit ? ah , dufTcs-tu avoir des tJlcSj» 
n*ivitcras pohu ma vciigcancc ! 

CES A R. 

Souffirez, Madame, que je vous ptie.r.« 

CLEOPATRE. 

Efl-il im plus fanglanc affront ? • • • quoi r 
ndis quc vous daignez oubliet voti> gnn- 
ur , eil vifitant une infortun^c , je verrai le 
auvais cocur de mon propre domeitique eher- 
ler ^ augmentcr le poids de ma difgracc ! ... 
efl vrai , Seioneur , j'ofe vous avoaec que 
n lifcrv^ quelques cflcts de peu d*lmpoi« 
ncc. J'avouc cncor , quc j*avois deflin^ pour 
ivie , & pout Oclavie , quelques bijoux d'uti 
US graiid priz : je mc flactois, hclas , de les 
ndrc fenfibles a mon forc ! ... 6 Dieux ! iire 
rois-je attendu ^ la trahifon d'un monftrc 
le i'ai nourii ? Ce trait me prccipite cncor 
i-dela de ma chiuc ! . . de giace lailfex-moi ? 
ai irop a vougir de vous avoir pour timoin 
: mon abaiilemcnt ; 6c je crai»is que mon 
•(cfpoir .... Seigncur , (i vous connoiffcx 
piumaniiö , daigncx compaiir a incs maux t 

GESA R . 

Tardonncz-le , Madame. 

CLEOPATRE. 

Que les Grands fönt a plaindre dans rad*" 
:rfii6 i . . • . 

CES AR. 

Confolex-vous , Madame. Ce quc vous avejE 
klar6, & ce quc vous avczcachö , tout cft i 
Otts , & je n*y prötcns rico, Pifpofca-cn fui? 



^5t CLCOf ATXE, 

TBnc TOS deCrs : C^fiir ae T^ic «ac 

Sc donner. Baniffex toute id^e iuocfte : fpQ 

fort, Cons mes loix > d^pendra coajoacs dcfoll 

Tcrax. Reprenez le repos , 9c croye^r <)ae bl 

•id6 .Tieat de yoas donnct on amu Mka, 

Jiadai^e. 

CLEOP.ATRE. 

. Adiea^ Seignenc ; adieu mon maxtse ( 

C E S A R. 

7e xegrette ce ricre •■• • Adieu , Madtme* 



S C E N E V 1 1- 

CLEOPATRE. CHARMION. 
IRAS. 

C L E O P A T R E. 

X L me flatte , il me trompe : je connois trof 
tes delTcias ..... Ecoute Chaimioii * ? . - • 

IRAS. 

Tcrminc.r,Tcrmincz , Madame. Lc Solcil 
cft couch6 poat nous : centrons dans les t^u^' 
bres. 

CLEOPATRE,^ Charmion. 

Encor un mot ? . . . Vpila louc . . . viicj. 
d^pechc-coi. 



* nie lai j»cle bai* 
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S CE N E VI IL 

CLEOPATRE. IRAS. DOLA- 
BELLA. 

DOLABELLA. 

V^OMFORMEMEMT i ma promefTe » i 
Yos ordres , & ä mon amiti^ qui m*engage k 
les xemplir , fcachez que le d^part de C^far eft 
arr^t^ ; qu*il doit prcndre fa route par la Sy- 
tU; &que, dans trois jours, il vous eovote^i 
Rone avec vos enfans. Profitez de Tavis, Ma- 
dame : j'ai fatisfait 1 mcs cngagemens ; je 
nie retire. 

CLEOPATRE. 

G^n^reux Dolabclla ! commcnc puis.je m^ac« 
quicter cnvers voas ? 

DOLABELLA. 

Je fuis trop heurcux de vous troit fcrvi. 
Adieu , Madame , je dois me rendie aupcds 
de C^far. 




}6d CLfiOPATRE. 



S C E N E IX, 

CLEOPATRE, IRAS,«cc. 



JLj a Keine anim(! le coufage d*Trji« , en lul ftiCdtit onr 
nouvclle pcintiiic dci horrcuri de U capciv)t6. Irai pt^' 
ferc la morc. C*6toK le buc oü tendou CUopatre ..i 
Cliarmion remre. CUopatre Icur ordonne de l'habiller 
cn Reine, 6c d-: la parcr avcc aucanr de Toin que i*il 
i'agiftolt d*ünc nouvcllc entre-vuc avcc Antoia« , für 
yfan lui aj:>f'orfc un panlet 
qitc Ici Aiulci foni cach^i 



lc\ K\vc% du Cyänti*. Un Pnyfan lui aj:>f'orrc un paniet 
de Ficurn. U^i nirdte f^aic auc Ici Aiplci foni cach^i 
fouf le fruit. Elle intciroge tc Payran Rir lei e^etf de 
la piodrc de cet Infcae. 11 rfpond \ toutei fri qudlloni 

{>ar den rallUrlff 6c dci (]iiolibcti grofTieremcnc ridicüü 
ei, d(int Ic r^fliUat eft, qitc U morAiro de TaH^Ic fait 
mouilr Uns Hmilcur. Oii congfdle Ic Vi\^(At\ . . . t>?i qtt« 
Cl^npatie rfl liabill^C| cüc otdonne k Uai de lulappor- 
tcr Ici AfjMii: .... 

CLROPATRß. 

(^'cn cfl donc fuitl . . . Le jus ddicicux def 
vigncs d*Fgypte nc niouillcra plii«j mcs Icvrci 
d(^licatc^ . . . . Hjtc-toi , d<^pcclic, chcrc Iras? 
je crois cntcndrc Antoinc , qtii mc rcprochc 
nia Icntcur : je crois Ic voii' applaudir jl mon 
courngc, Lc bonhtui de Cefar ne lui paroit 
plus unc injuflicc du foit : Antuinc Tnjalt, «jiic 
la füitunc pröcedc toujours lc couioux des 
I)ieux. . . . Clicr ^ponx , je lailfc i la teric 
Tout cc nui mct obflaclc a notrc röunion. 
Achövc , Iras ? . . . Oui c'efl ainfi .... aj-tu 
faii ? vicus , jouis de la dernicrc chalcur de 
aic) Icrrcs, ... adieu Cliarmion «... Uas, adieu' 

poac 
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K jtmMS l .« . Uafpie eft-il pof< ? .,« « Qooi 
toinl>csi Ah , fi It morc n*eltpas plus dou- 
ireufe » doit-on tarn la redoucer ? pauvce 
%yl \t 4mon4fi ne^uiiritoiapas^e r^ovoic le» 
ieux ^* « . f Cependant Gon courage fait torc 

mlen? V. . .^ (i eile tenconcre Antoine » avanc 
Ol y le premicr batfei: A:ra pouc^Ue; de c*cft 

feul bien ^ue j*cnvieiois auic Dieux ? . • . • 
ien»^ fccoan^l^ in|'e£le j vie^ik ^ de ;i)a denc 
gue^'^^onpec 4a Vtaine de tna ^ie. Qulbia co« 
;re ai^ifle ton venin . & ttouipe l*efpoic de 
orgueiUeux C^far ""^"^ 



• • • 



O^attt impatiente de moudr » pnnd Uaucr« tIpW 
ii*eUt appUqile A fon bcaf* Elle ^pirc hkniti %fnu 
lilimion idt^on la di(Hj^e4Ble ia :ReUie.. I)at Gaidet 
imacenc lei ponet. Charmion imlce Texemple de Oi 
U!cte(Ie » Äe nieurt comon^ eile. Dolabelk arrive « 8c 
It que C^Gir va itoir «vec 'douieur Con prelTcaciinent 



* Irat » qui «*eft (kic piquer avaat (a MalmiTt tombe. 
^^ Irai mcttci. 
^^^tUl.ap^qaittf Serptnt^ ; 

S C E N E X. 

C E S A R , <• iouu fd fuiti. 



u 



. iPUifiMmi^ de U &9on doat Cl^opatre dl mortc. U 
Uiit le CQuiUge de cetce ReUie » en plaianaut fon mtU 
hfm. II cicdoime quelle fok «acerr^ «vec Antoine ( de 
(oa Annee preane lei annei , pouc hMocec 
«I fiiiiBcailUu 
///• g 
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FR » S Ift mort de l^ichiitd Cceur dt Zion^ 
, d»Anglccerrc, & de GcoHhoy Plantage» 
Duc de Bretague , Jean-fans-Tcrrc , leuc 
6*^coic empar^ de toas leurs Etats« Ar- 
bis de Godefroy , guid^ par ConfUnce fa 
s ^ imploce l'aüiftanc^ de Philippe Km^ 
5 , Roi de France : ce qui occafionne une 
re entfe les Fran^ois & les Anglois. Let 
; Amines fönt pr^ces 4 en renir aus mains, 
let murt d*Angers, lorfque le Maire de 
'. Ville propofe , du haue de la muraille an 
mmodemenr apx dcux Rois. Blanche ^ 
cefTe d*£rpagnc , ni^ce de Jean , & qui fe 
re daot fou Actnöe^ c(b donn^e en mariagi» 
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i Loots Daaphin de Fraoce , auqael Jean Me 
l*AnjOU y la Tourainc , le Maine , & le Poitou. 
La Paix fc faic ä ccs comricions > aux dcpens 
du jcanc Aitus , a qut le Rot Jean prometdo 
ccdvT Ic Duche de Bretagne. Le Cardinal Pan« 
dolphc , Legat du Papc * , vrive ea France , 
6i aienace Jean des (enfures'de rE^life , s'il 
ne Celle de pcrfecutcr PAichcveque de Con- 
torbery« L'obltination de Jean irrice le L^gat^ 
qiii enfin rexcommunie. II fomme meme le 
Koi Philippe , de r^noncer ä l^alliance de co 
Afonarc|i>e , & de le forcer par les arnKS de fe 
füumcii;c au S. Si6ge. Philippe balance long* 
tems , ipcis enfin atcendci par les larmes de 
ContUnce, cbranl^ nar les menacesdu Leeac, 
6t par les inüances du Dauphin , il fe d^clarQ 
eontrc Jörn. La bataille ledonne ; Philippe eil 
bauj^ Artus c(k fait ptifoon'er, ^ Jean lecon- 
fij a Hdbert, Seigucur Anglois , pour Ic con- 
dültc eil Angicterre , ou 11 doit bicntöt le fui- 
vre. Philippe excit^ par Ic Lcgaj , ^ par Copf- 
tance , fe dcrern:iinc 4 cnvoyet Ic Dauphin ea 
Anglctcrrc , pour attaaucr Jean, avec unc Ar- 
mdc confid'vir^blc. Hupcrt , que fon Maitre 
avoii Charge de faire pirir Anus , fe laiffe at- 
tcndrir par |es plcurs de ce jeune Prince , 4 
cjui il alloit faire brülcr les ycux avec un fer 
chaiid. II le fait cachcr dans un endroit fccrct 
de la prifon , & va dirc k Jean qu*Artus ^(i 
mprt. Cct attcntat iriite les Scigneurs An« 
g!pis contrc le Roi , qui apprcnd cn mctnc 
icms l'arriv^ da Dauphin & de fon A^Pf^^c cn 
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r Angleterre. Jeaii fe rcpent alors <l*avotr (aic 
inoarir Artus « il accabtc Hubert de rcprochcs 
*. Httbcct d^fabüfc Ic Roi , & lui avouc li 
raperchene qu^il lui a faicc. Le Koi pönctrö 
die joic » Charge Hubert d^annoncer aux Sci- 
gneurs de fa Cour, qu^Arcus cit vlvanc. Mais 
tandb qae tout ccci i'e paile , le jeune Artus 
eniiu]r^ de fa captivitö, &: craignant la cruaut6 
de Jeau,prcnd le parti de fe pr^cipircr du haut 
en bas des murs de ia pciron , & fe tue. Lc 
faeiird conduit les Scigncurs mccontens de ce 
cdt^ , & leur fait rcncontrer le corps de cet in- 
forcuu^ Piioce , dans lc moment qu^ Hübet t 
vicnc de leur dire , de la parc du Roi qu*Artu$ 
n*e(l pas morc. Lcs Seigneurs detcQent le Ty* 
ran , mraltent Hubert , qui attefte en vaiu fon 
innocence , & vont fe joindre au Dauphin. 
Bient5t le Roi preiI6 de tous c6t6s , prend le 
parti , pour fauver fa Couronne , de la remettrc 
entre lcs mains du Legat , qui Ift lui rend , pont 
ne It tenir a l'avenit que du S. Si6ge. A ccs 
conditions ^ Pandolphc promet d*engager le 
Dauphin i retourncr en France Tl fe rend en 
cffcc dans le Camp de ce Prince , qu*it ne 
troure pas difpoß k lui ob^it. Mais un ren. 
fort de Troupes qae Louis attendoit , ayant 
^c^ fttbmergi par la tempere , ce Prince attaque 
let Anglois k Forces inögalcs. Au moment du 
combat, le Roi Jean tombc malade , de fe le- 
ttre dans l'Abbaye de Swlnßiad ob il eA cm- 
poifonn^ par un Moine. Lcs Anglois fe r^unif. 



* Cette Seene a quclque rciTcmblancc «rec ccUa 
d'lleiiiiioac Ac OrdU 
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fem apr^ fa morc contre le DanpUii ,k1lt\ 
forccoc i rctoanict en France. 



Le fajet de cette PUce embrafTe environ 
feize ann^es. Od y voic , comme dam toute« 
les Pikees de Shakefpeare , des Scenes int^« 
rciTantcs, tcUes quc ccllc du L6gar, arec Jean, 
Philippe & Louis de Conftance (dont le ca« 
rarere peot ttxe compai6 a ceiui de Margue« 
riie d'Aojou) avcc fon fils , avec les Bois de 
France , & H'ADgletcrre , & avec le Comic de 
SaliA^ury ; du Roi Jean arec Hubert, anfujec 
de la morc d'Artus ; & de ce mdme Hnbert 
avec le jeune Prince qu'il eft charg6 de fairt 
aveugler^ & dont Icslarmcs l*anendriäent. 




\ 
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LA M O R T, 
niCH4RD SECONV^ 

JL Ol D'A N G L E T E R R E. 

JL B jcunc' ii yolujppucnx' l^ictaid , uniquc* 
ineiit unfibleau plaiHr y & guido par d'avides 
Eivoris, fupporcc impeticmmcnclcs reinoncran. 
CCS des Üucs d'York« k de LancaAre« fes On« 
cles. Henry Hereford , Comte de Bolinbroke, 
fils du Duc d^ Lancaftrc , accüfc Mowbray » 
iDucde Norifollc/dc haute tralufon > & cette quc* 
lellc doit ctrc f uidcc par un conU>ac» cn champ" 
cIqs\ Au moiDicpt du con^bac \ Richard, qui 
föup^onne la fidelitö de l'un & dauere Cham« 
pion , les artete, & les cxllc tous dcux , Mov« 
bray ^ pcrpetuitö , & BoHnbroke. pour fix ans. 
Le vicux Duc de Lancadrc ne furvic pas long« 
tems ä )a dir|[;race de fon (Ils ; & Ic Roi, que 
1a Gucrre appcllc cn Iilande « & qui n a.poinc 
^'argent > s^emnare de toutc fa fuccenicn. Bo- 
linbrokc , furieux^^ pari de Brct?gi)c üycc tioii 

G ^ IV 
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mille hommcs» arrive en AnffUtene , Ic fr 
yoU Incncöca la tece d*une armee confid^aE£ 
Le Dbc d*York , toujours fidelc au Roi,ii 
crourer BoUubroke dans foiyCaxnp', & hit £ul 
Ics reproches les plas amers. Mais Bolinbroke 
lut faic entendic , qu*il ne vicnt que pout ce« 
clamer fes titres Sc fcs biens qut lut oot iii 
iniuflemenc rayis ; & Tappaife d'autanc plui 
ziUmcttty queTc Duq d*Voik a öoi pris aa U' 
ponr?v , '& n^a point de Troupes. Le Röi Ri- 
chard revtcDt dMrlaade, & fe voit tellemeot 
abandann^ de fes rujets,qu*il e(loblig6 defe 
renfcmer da as un Chat^au avec le C^mce d*Att- 
merle fHs du Duc d*York , flc mrperit -ookkbic 
de Seigneurs. Bolinbroke arrive , & demande 
iine confi&rence aVec £e Röi'^.dans te CKaceaa. 
Kichard , qut n'eft point en ^tac de rififter^ 
cn faic ouvrif .Ics portes. Bolinbroke le fift 
condirire i Loirilrcs, efd If conVoqoe le Parle^^ 
menr , qui d^pofe Richard. Ce malheoreai 
Prince eft amen^ au Parlcment , oü il r^figne 
fa Couronne au Vainqucur , apr^s avoir 6x1 
foic6 de lire tous les chefs d'accufatton^ qae 
le Duc de Norrhumberland, Sl la Nation ,poc« 
toienc contre lui , & contre fes (av^oris. 11 fort 
de U , ponr aller i la Tour de Londces , d'oü 
il eft Transfer^ au Chätcau de Pomfrct, Ccpen- 
dant TAbb^ de Wcftminacrjrcv^qne de Car- 
liflc , de le Comte d*Aumcrle hu rcftent tou- 
jours arracb^s , & formcnt le pröjcc de faire 
p^rir Bolinbroke , procUm6 Poi foiis Ic noin 
d^Hcnri IV. Maii la confpiiation cft il^co»3vertc 
par le Duc d'York, qui faiis exäminer Ics droits 
du nouveau Roi« croit lui devoir £tte fid^le , 
8c court accufcr Aumerle fon propre ÜU. Au^ 
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icrlc . icconipagn6 de fa merc , fe jcttc auK 
leds de Henri, qui !ui accordc fon parclon, de 
it cx^cutcr Ics compliccs. Ricn nc itoublc 
lu$ U i6\ich6 de Henri , quc Ics diflipacions , 
: la mauvaife conduitc de fon propre fils, 
»•il n»a pat ?ü depuis 3 mois , Ic la craiaife 
c quclquc nouvcUe conjuraiion. II s'cxpli- 
uc on peu uop ouvorttment , für cettc der- 
icrc inqaiitude , ca pr^fcncc d»Exton , vSei- 
pcur Anglois qui lui eft attachö, & qui pour 
likrQuer Ton zht au nouveau Roi , court i 
'omfrct , poignardc Ic Roi Richard , le met 
lans un ccrcueil , & Tapportc au* pieds de 
fcnri. Ce Princc cfFrayc de cc fpcdacle , ac- 
ahlc l»afla(fin d*impr^cations , l'cxilc 4 per- 
jiuitl de ^»Angleterrc, & feie vocu d»a11cr cx- 
jer dans la Tcrrc Saintc le crime dorn , fans 
e f(avoif , U a it6 la caufe. 



Le fujec de cette pi^ce enyeloppe environ 
leux ann^es *. Tout y eft en adtioQ , comme 
bns les autres de notre Auteur , ce qut pro« 
luit ici plttfieurs heiles Scenes. Celle du Coro* 
tat en champ dos , pr^mcdit^ entre Bolinbroke 
tc Movbray , eft d'autanc plus fingultcre « que 
DUtes .les c^r^monies de ces anciens combats 
* (oot ezadement obferv^es. Celle du vieux 
)nc de Lancaflre mourant , & donnant des 
onfeils k Richard , qui les recoic mal, e(l vive 
Je pat^tiquc. Celle du Duc d»York , lorfqu'il 
'Ä trouver Bolinbroke dnns fon Camp ,■ pout 
^i reprochcr fa revolte ; toutes Celles du Roi 

* Deyuit 13^8 » )uf4U*A U fia de 1400. 
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Ä6cr6n^ , on pret a Tetre , avec foo vainqaeur J 

& für touc h Sccnc des adieuic de ce MondH 

2ue & de fon ^poufc , Ifahellt dt francc , oVj 
e gfandes beauc^s. 1 



HENRI IV, 

ROI D'ANGLETERRß 
PREMIERE PARTIE. 



\^ E Monarque fe f s^parok ä accpmplir foa 
?ceu , et) pattant pour Ja Terre Sai^ic: mais it 
apprend <]ue Morumcir , qtt*H aroit ^tiYOjf^ 
contre Oryen Giendo^er chef des Rebcllesde 
la Province de Galles , k 6i^ d^fair. Cctce nou- 
teile rinquierc , parcc cju'il fbup^onnoit deja 
Alorrfmcr d^infidclit^ , & qu'il Ic croic capa* 
ble d'avoir ^t^ d'intelligcncc avcc Glendower. 
II apprend d'un autre coii , quc Henn Perci^ 
nomm^ Hot- Spur ^ fon G^^ral coiitrc Ics Re- 
bcllcs d'Fcofle , a d^fcit Ic Comte de Dnglaj 
gut Ics commandoit : mats quc Pcrcy cn'flc de 
Kt viÄoirc , nc prüfend pas que le Roi difpofe 
<les Prifonniers qu'il a fait , parmi Icfqucls Ic 
fils de Duglas mcmc fe trouvc. Le Roi initd 
a'cn plaint a Northumberland . & a Vorcelhc, 
Pun pcrc,& l'auwc oncle de Pcrcy. Ce der- 
ricr arrive , & nie d'avoir rcfuf^ Ics prtton. 
nicrs au Roi : il ex ige fculcmcuc que le prix 
de icur ran^n iciyc 4 xachctci Moitiavcc fou 
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•freie , prifonnicr de GUnJoWer Le Rd 

^.<ja pr^venu contre Mortimer(qu'il f({ait quc 

^Richard avott d6(ign6 pour fon rucceHcar) d6* 

^^re qa*ii ne le rachctera jamais ; il sVmDocte 

IMutme contre Vorceftre^ Norchumbcrland , u 

Vercj i 8c forc , cn Ics menagant de toute fa 

«olcce , fi on ne lui remec au plutoc les pri« 

Ibnniets Ecollois. Percy eil oucr6 de IMngra* 

titude du Rot : fon pcre & fon ende ne le fönt 

fis moins. Tis projettenc de le decr6ner,& de 

neccre la couronne für la tcte de Moriimer, 

^ Ils ezhortenc Percy i renvoyer tous fes pri- 

(bnniers fans ran^on , Sc fur-touc le fils da 

Comce de Duglas , quc la lecohnoiffance at- 

tachera i Icur parti. Ils comptenc y attirex 

iPArchev^que d*York , Moriimcr, los Gallois, 

ic GUndoVtr t chez qui ils affignent le ren- 

Aez-yous g^n^al des Rcbcllcs. 

Henri, Prince de Galles, fils ain6 du Roi, 
patoic accompagn6 d*un vteux d^bauch^ noriw 
mi Sir Jtan Fatflaf» & de quatrc ou cinq au« 
tres fcelerats de m^me efp^cc. la Scene e(% 
ilors dans quelque tavcrne , & für le grand 
chemin , oCk ils s'ezerccnt i d^valifer les voya« 
geurs. A travers ces exc^s , cjui produtfeiu de 
tems en tcms des Sccncs con\tque8, k caufe da 
ctra^re fiaguKer de Falflaf , Ic jeune Prince 
hifle encrevoir que ce genre de vie ne lui 
plaira pas long-tems , & que les fculs ^gare- 
mens de la jeuneflc oni p^ l'y entratiur. Le 
Rni, qut gemic des deforil|cs de fon fils , le 
fait Rppcllcr , & cmployc tout ce quc la tcn* 
dreife patcrncUe pcut infpircr pour le rame- 
ncr a la vertu. 11 lui faic part de la conjuration 
pi<Ere i eclaccK concxe üi ■cousonne , U pacvieAt 
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eofio ^ NUranlcr , & ^ cxcitcr fon ^malaum|1 
en Ui faif^nt un tablcau de la gloire de Pcrcj J 
capable de faire rougir ie jeune Prince de ^jof} 
digne oifivece dans laqücile il a v6ctt jttlqa't» 1 
lors. On vient anaoncer aa Koi que les Re« ' 
belles, & les EcoHois joincs a eux, doivenEar« ' 
rlvcr au piemier jour a Shrewshury. Henri d'ca 
paroit point 6mü , parce qu*il eft für , pac Ict 
difjpofiuons quil a faitcs , de les pr^venic. Eft 
etf'ec , fon acni^e fe trouve forte de trentc 
mtUe hommcs , arant que Celle des Rcbellet 
foit alTembl^e au jour indiqu6. Cependaat 
Pcrcy , & Duglas , dont les Forces fe crouvent 
fort infcricures a Celles du Roi , vculent ten« 
ter la bataille « xnalgr6 les rcmontraDces de 
Vorceflte. On convicnt d'un pourparler avant 
Ie combat ., ou Vorceflrc paroit de la part des 
Kebelles Apres beaucoup de rcproches de part 
& d'auire , Ie Prtnce de Galles , propofe (pouc 
j^pargner Ie fang) de terminer la querelle pat 
un combat fingulicr entrc Percy & lui , a la 
t^te des deux aimdcs. Le Roi confent au car« 
tel ; mais Vorccftrc qui fe dcfie des promcllcs 
du Monarque , revjcnt dire a Percy que le 
Koi ne peur entcndre aucune propoHtion ^ & 
fe pr6pare \ l*attaquer. La bataille fe donne. 
Le Prince de Galles faave (on pcre , que Du« 
;las alloit tuer ; & ce trait fert a convatncre 
te Roi qoe fon fils laime^ & ne d^firc point fa 
»ort j comme on avoit voulu l'en a/furer. 
Percy paroft cnfuite cherchant le Prince , qui 
Tole a lui , l*attaquc , & le tue. Cct cxp^oic 
d^cide du gain de la bataille. Vorceftre cft pris, 
U enyoy^ ao fnpplicc ; Duglas , cn fuyant 
avcc le leAe des KebcUcs , toinbc de cbcval . 



f; 



DE SHAKESPEARE. ^71 
Ce rend au Pcince de Galles qui demaiufd 
grace au Roi , & l*obcicnt. Henri marchQ 
c fes enftns , pouc recucilltr Ic fruit de fa 
totre , en foumeitaut Glcaidower , de le ccllo 
o^^conceus« 

\ paroii que l*int<(r£t quo fait naicre cctto 
ce i^dont Vaäion n*exccde pas la dur^e do 

mots ^ , tombe principalcment für Henri 
nee de Galles , qui, avcc les mcrurs les plua 
ang^es « fait loujours des ad^ions qui an« 
[)^ent un grand homme. Cexara<ftere do 
nri e(\ dans la v^rtc^ htfVorique , ^ parfaice« 
nt peinc« Ceux de GlendoVcr » & de Perc/« 
ibien^ avpic ^i^ invencis pour ofirtr aus 
IX les diSirent^s nuances donc la valeur c(l 
cepcible ; Glendower el^ un Don-Quichuc« 
, Percy un Grenadier, Ip Prjnce de Galles 

H^ros. Les depx feules femipos aui foicnc 
IS la Pi^ce , y (iguronc peu. Lady Moriimec 
L eflb Galloile ne ffaic pas un moi d*An« 
»is , iSc Morcimer D*entend pas le Gatlois« 
dj- Percy ne paroit Que pour dire adieu k 
1 mari , qui n*e(l rcnüble qu'i la glöire. Les 
enes comiques , qui occupent plus d*an tteis 
la Pi^ce, ne pp)irroi.eqc (Screrendues en Fran«« 
is fanspexdrecequo Uur fei a depiquant:^ 
CS fönt d'aillcurs ttis-Ucencicufcs. Fslß^f^ 
i en cd le H^rps . eft un p(:tfonnage c|u'oci 

pcut d^finir , & dqn^ Ip caraA^re unique ^ 
ur le ridicule, npus retrace 4 )a tois le üom^ 
phet d*Arm'pnie de Scaron , le Capitan do 
tfmsrefls , 0c le SanchorPanf 9 de C^rydnus. 

^ Pejpuit Sepccrabre I40> » |ttf(|u>a ^uUlct 1404, 
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HENRI IV. 

ROI D ANGLETERRE. 
SECOND£ PARTIE. 



N, 



ORTHUMBERLAND,pcrc,dcPcrcy, 
apprcod la d^faice des Hebelict, & la mon ^ 
fon fils. La doulcur & Ic ddfcfpoit l'animeot. 
11 toime ttne uouvclle ligue conrre le Roi» 
ITCC i»AtcheTcqtic d'York , & plufieurs aatrcf 
Scigneurt. Son cpoafe» & la vcure de Pefcj, 
fi>nc de Tatns cfiforcs pour le detourner d*une 
cotreprife fi danf.creafe. Le Roi H enri , arent 
de ce nouvel orage . aflcmble unc arm^e qu'it 
cnroyc coiitrc Ics Rebclles , fous les ordres de 
fon fils Jean de JLanLaÜre. North um bcrland 
qui r/a |>ü rafTemblet Ic corps de troupes qu*U 
ayoit promis ä l*Archcv^quc d*Yoik, fe r6- 
ftigic cn Eco(re:ce qui force les R«bclle$ i 
it precct aux voyes d'accommodement que Ic 
Prince Jean Icur fait propofcr. La Conference 
fe ticnt entrc les dcux Armees, Le Prince ac* 
corde aux Rebe>les toutes leurs dcmandes , k 
condtcion quc leur Armee (oir liccnti^e für le 
champ. i'Archevcque y confcnt , & la Paix fc 
fatc le verre d la main, Mais a peine les R6« 
rolt^s fonf ils dirpcrf<^s , que Ic Prince Jeaa 
fait arrctcr I^Archcvcquc , Haftings » & Mow« 
bray » Icurs Chefs , qu*il envojc en prifbn. ht 
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Koi Henri y depuis peu tombe malade , ftpprend 
Secte nouvclle , & cn mcmc tcms cellc de la 
lefaite de Norchumbctland , qut arrivoit dT« 
Coitc arec un gros corps de croupo : la joic 
^u*il en reflent auxmente U maladie. II fe iaic 
netcre au lii : ordonne que fa couronne foit 

Soföe ä coce de lui , für un couilin, & que per- 
lonc n^cntre dans fon appactcmciu , (ans etrc 
tppeUtf. Le Prince de Galles^ dont la conduitc 
thi pas M pius reguliere que ci-dcvanc^ 
apprend Tetat ou eil (on pere , 6c s*intcoduic 
danS (bn apparccment. U croit le Roi mort» 
ft ioft en emi^orcant la couronne. Henri s'^« 
teille» & deinanvlequi la 6t6e d*aupv^s de lui. 
On lu( dit , que le Prince de Galles feul cCt 
cntre. Le Roi l»covoye chercher, par leComcc 
de WarVick , & deplöre le malhcur des peccs 
i^ai le Cid a donn6 des enfans in^rats. War« 
Vick r^vient avec le Prince , qu'il a trouvi 
fbndant ch larmcs. II fe jctte aux pieds du lit 
ie fon peie , qui fatt fortir tous les Courri- 
fans; & qui lui rcproche l*avidit^ aveclaquelle 
il s*eft emparc de fa Couronne avant fa moru 
Henri ^ aufli bon Roi que pere tendre , plaint 
fe fort de l*Angleccrrc ^ qui va etre aifujettio 
aux caprices d*un nouveau m?itre , qu*il re-« 

fprdr conDnic iaJigne de rögncr i & donne i 
^n fils cons les confcils qu il croic capables de 
Putoir pr^ferver ce Prince des malheurs qu^ 
mcnacmt. Le Prince de Callas, p6netr6 
d*unc doulcur finc^re , s*excufe d*avoir empor« 
t6 la couionne dont il fe fent dte.ne , & donc 
il craignoit que le Roi n*cuc difpor^ en &- 
Teur d»un aiitrc » qui avoii pcut etre hät^ lo 
ii^pas d*un pcrc qu*U ch^ut ,, 5c dont il pro- 
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longeroii les jours au« <!4pcaf it% üens pCO«J 
pic». II d^cefle let ^gareincns de fa jeuncfirS 
& fc propofe de furprc&dre fcs fucurs fq|Ctt^ 
par de» vertu» oppof^c» a toos les viccf ^iiM^^ 
luf a rcproch^s jufqu'ator«. Henri ^ ^^^'^m'*'*/^ 
c)u*aux Urmcft du rcpcntir de fon liU , t'eo«^! 
bradc , 8c \c dcclaic Her.tier de fon Scepuc,/! 
cn laijfanc entccfotr des rcmords für b aia«/1 
fiicrc doi.c il l'a acqui». II lui confcille de*» J 
Wier unc Croifade apres (ä inort , poat «oi- J 

{(ner lous Icf inutiiis qui pourroien( troobkl^ J 
a tranquillii^ ie fes Euct. Apref cecte loi^oa. 
ic inierefliaiite comrerlation , le Roi fatc ea«' 
ncr cous lei Scigticars de fa Cour. II demande. 
le nom de l*appartcmeiit oU il efl aäuelle» 
tnenc. Warwick r^nd , nu'on I'appelle Je* 
fufdlem, Graft au Ciel^ replique le Rot , fif^ 
ici ^u€ ji dois mourir , & non pas dazu, ta Po» 
leßine , commt je Cavois crü , für lafo'i tum 
prediiiion qul m*a fadis iU faiu / ... II meorc 
cffc^ivcmcnr pcu d^inftans apres , & Ic Prince 
de Galies lut iucc^de. l'ous ceuv» qut aroicnc 
^c attach^s au Roi d^func » craigneni cout de 
ce nouveau Mor.arque ; fes freies tncincs ne 
fe croyent pas en furecd : mais il les radare , 
par des marques d*amiti^ aufli Tives <)ue fin* 
ccres» Le Ctief de Ia/unice(qui l*a »utrcfeta 
fait meiere en prifon , a caufe qüe le Piince 
iPavoi^ frapp^ tiir le Tribunal ) ne paroIc de» 
vant lui qu'en cremblant. He«ri V. (c plafc 
d*abord ^ redoubter fon ^pouranre , par des 
rcprocbes 0c des menaces. Ce Ma^tlUac (e 
rallure, U foucient avec digoicil , qu'il n'a h\% 
nuc fon defoir. Le Rot Pembrafle , loue (^ 
tzxmcii , 0c le cooflrme dans (a Charge. 

Faldaf, 



DE SHAKESPEARE. 377 
f'aUbf« 6c fcs compaguoiis , qui ont enco5 
I^M m» gitnd tolle dans ccite l'i^c , 6c qu^ 
iKi/CDt qae Ic nouvcau Hoi cd couiours le 
^ioic s*€inpredcni de vcnir i ft Cour jouir 
ii» fci bicnniu. Ftlilaf les fait langcc für It 
^iflagc de Hcnii » qu on va couronncr , & fe 
toet A Icuc ttie. 11 aborde ce Monarquc qut 
Ibinc d*abord dt ne U pas reconiioicre. Mais 
VbMaf , pottdanc plus loin fon iudtfiretce fa- 
■ailntiMi , le Roi ( apt^s tut ovoir r^proc|>f 
iout fia vices 6c ccux de fes compaguons) Ics 
^ de Londres » fous pcine de niort; 6c Icuc 



M^gnt de qüoi Ytrtc » iufqu'a ce qu*il apprcn. 
»e i|M Icttff conduite loit deveuuc digne de 
f kil grifids bieofaiis. 

C#tie PUce . comprcnd Ics neuf dt rnit res 
lao^ea de U vic du Koi Henri IV. Les trois 
ffcmiera AAcs en fönt peu interrcllans. Oti 
liODve d« bcaui morceaux dans les deuz au« 
trea , lela que U conftrence de l*Archcvcqiie 
d^Yotk 6c des auircs Scigneurs revolt^s avcc 
le Piince Jean» la converfation du Piince de 
Gatlei avec fon Pere monrant , 6c la Sceiie 
da nottfeaM Roi avee fes freies 6c le Chef de 
la Joftice. Ces Scenes font dignes de Shakcf. 
yeare : le rede n^eft que l*Ht4loice inife cn 
iAiofi s 6c veififide ^ 61 le comique rcpandu 
dana Ica Scenes de Falftaf 6c de fe« compn« 
gnooa li^amufe les Anglois , qu^^ caufc de la 

tast qti*ils prennent i tooi ce qui couche le 
(ol Henri V. qu'ils regardenc , avec raifon » 
fQfPinoe. ie plus srand Roi qu*ils a;cni cu. On 
ttioii peioG 4 Cure fcacis dans one naduAioo 9 
^ U h 
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& encbr moins dans un extralc , 'ce -i^ ^Ip 
Scercs ODC de c^joaiuanc pour U Nation A)A|ß 
gloit'c. 



LA VIE 

D E H E N R l f. 



OHAKEsPEARt S*eft plu , dtfAS CtmTltk 
€c , a faire un tableau flatccar poor^ ^«ciM 
des £>p1oits de Henri, Vainqucur devFrto^ 
cois a la bacaille d*Azincourc ^ , & des mal- 
neurs de la France. On |Uge bien que tootf 
«doic etre outr^ ; & que , p0or üiire Oi tOid:a 
'la populace Angloife, 1* Anten r a cIpA nepöto» 
"Voir mteux di^corer fon Hi^ros ^qu'enAexa^ ' 
rant autant la y^o\rc du irainqueur qu« la dif^ 
•gracc des Va«ncus. Cc Pc«me finit par le ma* 
«iage de Hemi, avec Catherine fillc de Cbaf* 
•les VI en faveur duquel le Monarqüe Prao^ 
^ois dc^h^riie ibn propre fils,& retönnoit (ot 
gendre pour h^ricier da Royaumt (de Frante. 

Ce fujet efttratr^ bif^oriqüernrnt, commd 
^4cs pr^cedcns 'Mais Shikrfpcärc a voulii 1« 
■fcndre plus pontpfu'x , en y introrluifant unc 
«efpecc de Chaur^ qui paroit a la Sn de cbaqilt 
'A^e , pour apprendre aux 'fpeSateufs te qul 
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fek'pMif Sans UintefviHe d*nn AAe k Pauctie, 

^ pouc &ire des r^flexions i la loai^ngc ckft 

A»f(lots l.e pottrAM de t-knri efl b-cau , feü 

ft|ittR*eii«>r«<K göo^reux ,fa bravourc cxri^me. 

^a momciu de iNenban|Mcrvpour 4a -c«rH]u^ie 

Je la France , on lut lemct des Icttres de crois 

Sä|;neHFs Anglois , qui avoiont tcf u de l*ar* 

Scntdc l'cnnemi pour rallaflincr cc jour m^mc, 
in aucreJAi^ois 11k tv^^ cnincmc.tems , 
pour avotf mal parh^ du Rot. Henri canfulce 
lOMi ^'^nfetl , -^C' ^V'tp^ lo« tKois^ rSei^iieura 
I«rSde^,'fiiTM'ctivt^ qi'll a defrirt grarcc i <^- 
Dialheureux. Ils s*y oppofent forrement^ cn lui 
reprifenraBC .«ombtan ^aricncat de ce parti- 
culier e(l puniflable , & les conf^'quenccs dan«. 
gereofes y<j>ie pcu( cntrainer , au cominence« 
nienc d^xin r^^ne , 'jun adle de clemcncc fi tl6- 
jXici. lie tlt)! ftinc de le tendre a ces remon* 
thince^. üb lifftAnt apcis« ils ,^eraandeAc 1'^ 
Mcnti leucs dmmiJlions^'fbvit U gucrte de" 
PraAcc.lUcur 'döniVe 1fs Icttres inierccpt^cs,' 
ceotenant le detail. V!e la pteuve de icur trahi- 
ftfn. 11's-.'ko\i\bent.aTes pieds pin^tr^s de fur« 
prife tc .de craibte. ^ous venei dir le Roi, .«fc 
pfofionctr vptre propu Jtntence • . • . AiU\^ d, la 
mufrr , .*Bic. 

tes compagncuin du'tamenx Falßsf, mort 
depbi$ pcu dans Ton exil , fuivent l'arm^c en 
Fxance^ 8c äonnent cncorici n>auere ü pluficurs 
Scenes comiqües. On y voic Catheitnc de 
Prancc, effayanc d*apprendre l^An^loii d'une 
M fe n ff i nm e ^ < -ctte S ttne -eft in Fr^n^o« 
de ce tems , & concient des chofcs plus que 
gniUar()es , ainfi qnc cclle de fa prcmicre cn- 
trevue avec Henri Ton fucuc ^oifx Le mo- 

Hhij 
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ootocue de Henri * , donc VKtmit cft tiitAu^ 
aas dcriiieres exirdmtt^f de la mifibc» li eM 
Icf Frau^it vont attaqaer ^ cootienc ose ic« 
^n admirable poor Ict Koii. OeH dommag« 
^a'ellc oe ibtc pat mieua flache. 



HENRI VI- 

ROI D^ANGLETERRE* 
PREMIERE PAR TIS, 



H, 



. I K ft I V. Yicoc de noarir. ^ Lc Dai^ 
phio de France , aid^ de la Pscellc , St de Dtt« 
Bois » eft courono^ i R heims , Toas lc oon lo! 
Cbarles VII. dcfa t Talbor, hit lerer le Siißc 
iTOrl^ani , & rccoooair la moicid de iea 
Koyaume, Cet nouycilet arritent 4Londrcf, 
•endanc l^encerretnent de Henri V. qui hit 
Fouvercure de cette Trag^'lie. Le Duc de 
Bedferd , oocic da jeune Henri VT & Regent 
de France , jetce fc» habitlemeni de denil , 0c 

Crt fnc le champ poar aller fccourir Salif« 
ry y aal commandoic cn Con abfence. Le* 
Duc de Gloceftre prote^cur do Royaume d* An« 
gleterre , 8c le Cardinal de Beauford anffi 
#ncle du jeune Roi » refteoc i Londres. Ce 



* Au quatffkme Ade« 
^* Ia Hilft 
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Cardiual ambiticux , & ßchö de n*avoir poinc 
fe parc au Gouverncmciu pcndant la m'tiio« 
ric6 de Ton uevcu, s*cmpaie de la Tour de 
Lpndres , & projetce de fc faire craindre. Mais 
11 en eft bicntoc chaHTe par le Duc de Glocef- 
:re, Un autrc orage encor plus funede s*61cve 
en Angleterre* Richard rlaniagenet , def« 
:endant de Lyonml Duc de Ciarencc troi- 
(leme fils du Roi Edouard III. efl infulU dans 
Dil jardin de Lundres, par le Duc de Sommer« 
fet. Richard cueillc une Rofe blanche ; & ia« 
rite les c^moins de la querelle qui voudronc 
^cre de fon parti , a en faire autaiic. Sommer- 
fcc en cueille uue roage , & fes panifan» l'U 
niccnc : ce qui donne naifTance aui deua fa« 
neufes Fa^ions d*York , 6c de Lancaftre, qui 
fous le monde la Rofi roußt , Bc de I9 Roß' 
WsHchi^ ont Fait couler tant de Tang ea A9-; 
glerene. Richard foutenu par le Comce de* 
w arwick , fe fait r^habiliter en Parlemenc,' 
8e renne dans tous les biens & prirogatirea 
le la matfon d*York , que fon pere avott pet- 
dos avec la t£te » fous le regne pr^c^denf . tl 
va crouver le vieux Mortimer , chef de faf^. 
mtUe , detenu depuis nombre d*ann^es i U* 
Tour de Londres. Ce vieillard inftrutt Richard 
de% droits de la maifon d*Yorcki^U Couronne 
d*Angleienre ; Bl menrt en exhortant fon ne-^ 
vea 4 les foutenir , & i le yenger. hloceftre | 
iD^ne Henri VI. en France » & le fa'i cou. 
ronner ii Paris^ Le Duc dw' Bourgogne gagni 
pai: la PuccUe d'OrWans, qu'tic les Aneloit, 
& Joint fcs troupes ü Celles du Roi Cnarlcs 
yli, Bedfort mejirc devani«Rouen^ ^aÜ^banf 
dcvant X)iMiiis ; le feioaVela Düc d^Yoik eil 
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nomm^ T^^gcnt de France , & Sommerffet Z 
ordre de (c juiodie a Im pour y cuatiuUer )a 
guerie. Richard bUpUudit de Ca nouvcUc di« 
gnice, quoK^uc pi uc d*avoir vü ie i oi ai« 
borcr ia Kofc blanche. A pviue Henri VI. eil- 
il rccourne en Angletcrrc , quc 1 aibot mcurt 
avcc fön fils dcvanc Bordeaux , par la fajatc 
de Sommerlec que KichardN}uc d'York avoic 
epvoyi poui Ics fecourir. La mcfintcliigcnce 
de ces dcuz Scigiieurs , Sc la bravouce de 
Cbarles VII. achcve bientoc ta deroüte ge- 
nerale des Anglois eil France. Lc Papc envoie 
un Lögat k hcnri VI. pour i*cxhortcr a ren- 
drc la paix a la FraQce , & le Comic Ä'Ar- 
m gnac 4>f!re , a ce |pi ix ^ fa fille £n mariage 
4' tt eiiri. Mais pen ant ces ncgociations. , lc 
Doc a'York rallcmble fes troupes ,,gagnc; ünc 
bätaille für les Franjois , 6l prend ia* Puccllc 
prlfonniere.-Margucrixr d'A njou ,'fitle jdeRcwS 
Boi de Naples , cjuictoitdans TArm^ rle Fran- 
ce^eftau/n priTc dnsia dcrouie parle Üuc de 
Siiffblk ami de Sommcffer. SülfolK dcvicni 
ahioureuxd^cVlc.Mai&comme il eft leja mari^,?! 
forme Icdeficin de la donnerpourTemfne au^ö« 
H(. nü VI. erpcraiu tout Üans ia fiiite 3e.la Mon- 
noillancc de ceite Prloceire. Le Roi d'AngJleiertc 
^pris de5 chaimcs de Marguerirc , 3oni *Suf-.' 
forte lui .Täir un ponrait f^duiüint , rompt.fW 
mariage avec la P'rincetle 'd'Armagnäc , accoft-" 
de'la paix a Charles VII. malgre les reptereft- 
tations du Pac de Glocelhe ^ "Sc" hömme SuT- 
förk pour aller .chercher. la fille de Ben*. La 
Pjicellc , .priTonniere , eil amen6e devapt tcX 
^4g^^> &'COndamui aU feu ;coinitie rgiE^i^e. ' . 
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Cdtlc 'T*i6ce coniitnt tout cc <jui $*crt pnWt 
4e plus remarquftblc «n Angleitrte^^ enFftn* 
ce 9 bendent le coars de trtnte anni^es. Elle 
td pLine de (ingularir^s , de tableaux, d*ac« 
lions , de ciiad^rcft , 6i d'abfurdir^s Les por- 
traits du famcuic Talbot , du foible Hcnti 
VI. da pritdent 6c fi (^te Gloceare , de l*or-' 
.gueilleuk Beauferd > & du bravc Duc d'Yoi^k; . 
y fönt pLinsde vic 6i de v^rit^. Ceux des Fi an. 
^fs, comme on doit s'y attendrc , y foni par 
tout d^figures. Celtii de la Pucelle c(l pv int des 
plus noires coulcut«; : fes moears fonc aufli d^ 
teUables aue fon (rara<Ül^re , & le diahleTeula 
h ^loite de cout ce qu*ellr fait de bien. 

On y Ht tfvet plaKir ta Scenc de iVnterre- 
mcnt de Henri V & i*6 oge de ce crand Poi 

Sar les Pucs de Bedford, & de GloxeÜt« ; ^IK) 
e la iPucelle 6e du auphtn de Fiaflce^i leut 
ptemiere entrevue ; du Tue de GlocclUe avec 
Ife Cardinal fon fitre » lorfqu^fl 4e faic chaffier 
it la Tour de L ondres ; 6c celle de Talboc 
ivec h Confteile dMuvergnc , qui fou^ pr^* 
te^Lce de galaueric , avotc actire ce.guerriec, 
dlns Ton Chäteau pour le faire piifunmer. La^ 
COnVei^fation du vicuic Mortimei: , avec Bi-* 
cfcird Hantacenet Ion neveu , refpire ta , 

C[Ui que le pUis noble &'1c plu< attendriflant« 
i ttiott de Talbot , & de fon fils . oft peince ' 
ttei toute la force llc la vivacitc donc le pin« 
cetiu '^le 5>haker:>eare J^ioit rurccptii>le, ♦ L« 
Polithiue & galant Suftotk , annoiTt6 i i couc 
€t quMi tcra dans la Tuite ^ Sc Maigu site d*Aii- . 

mf ■ ■ .i j I !.■■■> m I 

.^ t!i\9 4k mdiiire V f^^c h«adoo)|f . d^^bgfttMlto i^mm • 
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pnk hüc cntrcTotr le germe it ta pafKcm 
^o'elk a ^c^ accufec ^avoü c« poor lau 11 ne 
taut pas CHiblier la Sccnc o4 Shakc^carc in- 
Koduic la Face Ic , emriroon^ 4« malio» efprits 
frto a t*abaodonoer , au momeiu At la bataille 
•jt eile a et^ prife ; ni celle , oü pfete ^ pc'ir* 
eile ttaicfan pere qui Tieut poor rerobratTcii 
Sl poor iemaodci la gracc de ccttc hexoiiie. 
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S LC O H D E PARTIE. 
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. ARQUER tTE d'ADJoo , coodoite par 
SulFolk , arrhre eo Anglcterte. Le Roi charm^ 
de fa bcaut^ Npogfe , quoiqoe ce mariagc Ini 
Mc perdre les ProFinces dMnjoa , ^ da 
Maine. Le Dac de Glo cftre , qai ignoroit cette 
claafe da tiait^ , ea marqiie fa farprife & fon 
chagria : Salifburj , Warwick , Ol le Doc 
d^orck , o'cn fönt pas plas concens. Mais le 
Cardinal de Bcaaford , toujours aigri contre 
Gloceftre , lear infinue qu« cc dernier ne coii- 
damne cecce alliance , qae parce qa'clle le 
prive de Tefpoir da Thr6ne auquel il afpiroil. 
II fe ligoe avec Safiolk, Sommerfec , & Ba- 
kingham , poar forccr Glocefire i abdiquer fa 
qoa'ic^ de Protedear du Royaume. Le Dac 
dTork fe 1*gac d*aa aiitre c6c6 , avec Salif- 
bttf7, ac Wirwick , poar s'oppofer aax pro- 
jeu ambioeai da Cardiual de Saflblk, & de. 

' Sonuücifcc« 
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Sommerrec. Le but du Duc d*York , cn fb« 
meotanc cous ces troubles , eft de d^cruire fes 
ennemis , les uns par les autres , & de profitec 
de leur xüine poat s'ouvtir un chemin au 
Throne. La Reine , dirie^e par Suflolk ^.u'elle 
aime , blcAiEe d'ailleurs de la puiHance de Gio« 
ceftre , & de l'orgueil de fa femme , enrre 
dans le complot des ennemis du Protedeur ; i| 
ne s*agit plus que de lui trouver des crimes* 
Öd Taccu^ d'abord fans focces devant le Roi,. 
qui le Charit & oui connoic fa probic6 : mais 
on parvicnc enfin a le rendre fufpe^ aux yeux 
du timide Henri» Un Eccl^fiaflique , dont la 
DuchefTc de Gloceftre fe fervoir , pour con« 
fulrer une Magicienne qui lui promettoic le 
Trone , eft gagn^ par les Ennemis de Glo« 
ceflre. On la furprend dans l'inftanr memo 
qu*clle affide i des conjurations magiques ^ 
qu*elle feit faire > pour s'tnftruire du fort du 
Roi. La Duchede eil condamn6e i faire pubii« 

iuemcnc amende honorable dans les rues de 
«ondrcs, & fes complices au feu. L'Infbttunj 
Gloceftrc ed accuf<^ de toutes parcs ; & le Koi , 
apres lui avoir 6c^ le Proußorat, le livrc a la 
garde du Cardinal de Beaufbrd , 3c de Su^iblk, 
qui le fönt ^trangler fecr^tement. Au bruit de 
ccuc morr , le Peuple de Londres fe r^voltc ; 
& demande la t^te de Sudblk. Henri (inc^re. 
oient touch6 du fort de fon Oncle , exile le 
meurtrier , malgre les larmes & les fupplica« 
tions de la Reine. On apprend en m^me tcms 

Sue les Irlandois fe fönt r^yoltös ; & le Duc 
'York cft choifi pour marcher contre eur. 
Ce Prirfce embraflc avidcmcnt ccttc occafion 
ie faire ratoir fes droits für le Tröne d^Aoü 
nmiUI. ^ 
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riocne. U eflaje d'abord ce q ne pect le Dom 
Sc Mwniwm Cor refpric des Anglois , en rifd- 
oat OB inpofteiir , «jui foQs ce oom , feit 
(ralcvcr U Pcovioce de iTen/» & porte la tec« 
fc« iofiiae daos Loodres. Richard leve alors 
Kceodut de U rerolre « rcTienc eo Aneletenc 
«ftc (bs Ann^ , & d^&ic ccUc do Roi k U 
tecnlk de S. Albaos. 

Pai cra deroir d^ger l^intrigne de cette 
Kto de touies les Sceoes Epifodiqaes ^ai 
Panxotent embrouillee. Je fals rnainteaaac dica 
«o Bot des priocipales. 

Macvaetite d*Anjoa faic ici on tres-grand 
l&le. Ceue Rciae ambiiieafe p^h^crc d'an 
CDop d'oeü le caiadere mol & pufillanime de 
tom man , qo*elle ^toic incapable de regner pac 
lu-meme : eile fe propofe de regoer Tous ioo 
Dom , eo perdant fuccefTiTement coas ceuz qot 
fe Tont empar^s de l*autoric^ Royale , <)a*elle 
ae Ycuc partagcr qu*avcc SufToIk. Les Scenes 
cmre ces deuz Am ans , & fuc-touc cclle de 
leurt adieux , quand Suffellc e(l ezii^ , fönt 
pleiaes de forcc & de rendreffe. La mort de 
ce favort a quclque chof: de fingulieremenc 
cragi({tte » & prodaic une Scene inc^relfance. II 
s*6toic d^guili6 pouc 6vtcec la fureur de la po- 
pttlace ADgloife , en allant s*ciT)barquer poor 
paflei en France. II rencontre en mer des Pi« 
rates qui le ramenent en Asglccerre » & qui 
le condamnenc ^ la moic pour avoir caufö 
Celle da Duc de Gloceflre , & troubl^ le repoi 
duRo/aume en abufanc du foibleque la Reine 
avoic pour lui. Suflblk » a aui on aroic pr^dic 
^if il oc p6ciraU ^ue par fEau i menacc 9s, 



DE SHAKESPEARE, ^tf 

brave les Pirates; mais il rcconnoic parmt euz 
un de fes anciens Domeftiques, nommö #^ 
ter, * Ce uom le frappe , Hc l*6pouvaQce , il fe 
foumcc y il prie ^ il piomet : mais eii fain« 
Waccr Ic tue . & envoye fa cete k la Keine» Lc 
fort du Cardinal de Beaufoid n*cft pas plua 
hcureux : il meuLt Tut le Th^ätre, en pr6fence 
du Roi & de fa Cour , dans Thorreur du d£* 
fefpoir & des remords. Ainfi p^ridenc les Meiir« 
triers de Gloceftre. L^Epifode de JacA Cadip 
Fayfan du Comtö de Kent , qui fous le notn 
de Jean Monimtr a fait foulever cecce Pro« 
vince , ofi'ie pouicant des objeti tragiquement 
cotniques. Ce fc^l6tat , fuivi d*une troupe de 
Manans aufTi ignoraos que lui^ a jur^ la perte 
non-feulcmenc des S^avani, mais de cousceux 
qui r^avent lire. II n*en tombe pai un fous 
leuc main , qui ue folc ögorgi für le champ. 
Mylord Staftocd) & fon frere» que le Roi avoie 
CDVoy6s contt*eux , fonc accabl^s par ces fu« 
rieuz » qui portenc le fer U la flüme jufques 
dans Londres.Le Roi (brc^de fuir avec laCour, 
eft obltgi de traiter avec Cad$ donc cecce di- 
marche redouble l'infolcnce. Henri eft enfin 
c^duic i ofFric une amniftie g^n^rale aus re« 
bellet qui rentreront dam leur devoir. Ce der« 
aier tem^de r^ulTit. Cade eft abandonn^ , Ar 
eft tu^ par un Gentilhon^me nomm^ Idtn. 



^ Vater » vcuc dire de /*£4«« 



liij 



S88 P I E C E S 

HENRI VI 

TRO ISJBME PARTIE, 



V^ETTsFUec cft tiadaiceilans le premi» 
Tolume de cet Ourrage , ainfi que cclte de^ 
Richard JIL qui cd eft U fuite hiftoiiqne« 
8c qa*on tiouve i la Ute da fecond volamc 



HENRI VIII. 

Untre la TragMic de Richard III. ic 

cclle-ci , il n'y a d autrc Intervalle quc ccltti 
du r^gnc de Henri VII , qui commc on l'a 
vü , * a pacifi6 tous Ics tioublcs d'Anglctcrre , 
& r6uni les deux rofes , par fon raariage avcc 
la Princeflc Eiifabeih , fille d'Edouard VI. 

Henri VIII. paifible pofFefleur du trone; 
paroic ici gouvern6 par le Cardinal de Vol- 
fcjr , miniftrc fuperbe fous qui tout tremblc , 
& p,en^ralemeni d^teftc par les Sefgneurs An. 
glois. Le Duc de Buckingham , fils de celui 
qui a ^t^ dfcapit^ fous Richard III. ofe latfTer 
tranfpircr fa haine contre Volfey. Ce Miniftrc 

^ A U fin de U Tragödie de Richard III. 
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tofli vindicatif qoe D^n^trant , pr6fient foa 
lennemt , Ic fait accuicr pai de fauz t^moins^ 
& Itti fait pcrdre la t^ce für un ^chafiiut. Lt 
Reine ( Catherine d'Arragon ) qui s^int^rcf- 
foit pour ce Seigneur ^ flccufe le Cardinal de 
concuflion. L*ayeüg1ement du Rot faove fon 
Mioiftre , Qui pour fe vangec jette des fcru« 
pul es dans l'ame de Henri , für fon mariage 
«Tee cctte Ptinceflc , qui 6toit Vcuve , \otCm 

?u*il l'^poafa > du Ptince Artus fon frere. Le 
«ardinaf donne une fSte , dans laquelle Annt 
de Boultn paroit , pour )a premicre fbis , aus 
yeux du Koi , qui en deyient ^perdument 
mmoureuz. Volfey fe fert de cette padion pouc 
ftchever de perdrc la Reine , & pour r^foudre 
Henri a Faire romote fon mariage avec Cathe« 
rine. L*iotcntion de ce miniftre n*eft poüttant 
pas qae le Roi ^poufe Anne de Boulen:c*eft 
fiir la foeur da Roi de France qu'il a jett6 les 
jreux» pour fe vanger en m^me tems de l*Em* 
pereur Charles-Quinc , qui lui a refufö l'Ar* 
chev^h^ de Tolede. Le Cardina! Camp^ge, 
X'^gat du Pape^arrive; & l'affaire du Divorce 
eft entamfe. Volfcy qui craint que Henri n*^» 
poufe Anne de Boulen , avant que fa n6go« 
ciation en France foit achcv^e, eil d' inte lli« 
gence avec Camp^ge pour illon^er les proc^ 
dares. Quelques lectres intercept^es inf^ruifenc 
ie Roi des men^es fecrettcs de fon MiniAre , 
9l rindifpofent contre lui. Les Seigneurs An- 
glois , i qui le Cardinal eft odieuz , &*apper« 
foivent du d^cHn de fa faveur , & s*uniitenc 
poar batet fa chAte. Mais le hazard Pachere. 
Volfej y i qui le Roi avoit demaud6 certai « 
papiecs, fe trompe , <c rcxnet i ce Ptince ua 

li iij 
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tec JestkLeffes iniincnfcs yf'd i tceottoAUi 
*' Ic coors de (oo Mioift^e. Cecte di> 



€mmwcac Mcafiomie U difg^icc de Volfey,qae 
le Km chafle de b Com , apr^aToir coofifqoi 
fDos fes bicAS. ^ Crammci remplace ce Mioil^ 
trc ^pxooofice la Ctnuace da diTorce ^^ ,& le 
Bot eponfe Anne de Bouleo. Mais Gardincf , 
£Ti<]oe de Winchefter , ennenii de Cfammec , 
iviBie one Hgae contre ce dernier , foos la« 
^«elle ü eft prft i (bccomber, lorfque le Rot 
cmTaiopipar fespropresyeiiade l'ionoceoccde 
ce Prälat ,9c6e la paffioa de$ Joges, le hnrt 
de leocs perr<ictuions » & lear ordonne de le 
lefyedex k l*a?eiiir. La Pi^ce finit par le Bap« 
ttee de la Princefle Elifabeth , donc la Reine 
vieot <Paccoiicher , & donc le Roi Tcot qoe 
Cfammer foii le Faiseuu 

II f a de belies Scenes dans cecte Pi^ce « ft 
Wancoop de Spedacle« La mort de Boclon^ 
riiam y ainfi qae celle da Cardinal difgraci^, 
lonc traic^es dans le grand Pat^iaoe. Le Coo« 
eile , poor la diflblocion da manage da Roi; 
fe tient far le Thdlcre , a?cc coute la pompe 
donc ane pareille afTcnibMe peac-^cre lafcep« 
tible. Les Chorurs c^leftes chancenc & danrent 
ao tr^s de Catherine d'Arragon , qai meorc 
de doaleor. Toace la Coar d'Angleterre pafle 
proce(fionnelIement }l craTcrs le Th^ltre , poac 
le coaronnement de la noufcUe ^poofe de 
Henri ; 3c le Bapt^me d*£li(kbeth occafionae 

* ArcherBque de Caotocbeif • 
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vne tatrt c^iimonie , qui n*eft pai moimi iclu 
ttnte. Le vieit Arckev^que Crtmmer , preml 
Uenfant dans fes bras , de dans un entouuafme 
Frojph^tique , annonce i l*AngFecertc touce la 

Sloire qu^elle r^pandri un jouc fat In Nation 
ricannique. 

On pr^tend » que Shakefpeate n*a pat m^ 
diocrcment fait fa Cour 4 la Reine Elifabcch; 
lorfau^il fit joucr cette Fi6ce devant eile ; de 
qu*elle ne fut pas ingratc enrers l'Aatear. 



LE ROI LEARi 

TRAGBDI E. 

JLi I A R 9 Rot dei anciens Btetons « a trola 
SUes, Gonerille > Regane,ac Coidelia. Lei deu« 
minies Tont mari^ei | Puno aa Duc d*A4banie» 
l^aaue au Duc de Coroouaille ; Cordelia eft 
recherch^e par le Roi de France , ac par Ic 
Dac de Boursogne » tous deux en perionnea 
li la Cour de Lear. Le vieuz Mbnarque , donc 
VIge a aflotbli l'efpcit , projctre dUbdiquer fa 
«ouronne. 11 appelle fes fiUes, quMl interroge 
für la cendreile de le reD^ied qu'elles reflenteat 
poiir lui. Gonerille, de Regane» aufli flatceu« 
fes que polictques , ^puafenc touiei les eipref« 
£ons pour convaincre leot Pete de la vivacit6 
de le^rs fentimens. Le Roi , dans an tranfporc 
de joye > leur donne i chacune un ciers da 
fta Royaunic. li »'adrcHe eafuite i Cordeliae» 

I ÜT 
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iont le etraA^re noble & fincere ne jettbj 
plier aus ba/Tes flatterics donc eile vicntd^tal 
t^moin. Lear , qui ne juee que par les wfflp \ 
f ences , croic £tre moins zimi de Cordelia qv 
de fes auties fiUes. 11 s'irrite d*aucanc pIoscoA« l 
ne eile , que les aucres redonblent leari axA ' 
fes ; 8c cidant aux mouvemens de fa cQlete, ' 
il deshörice cecte jeune PrinceHe , & partag? 
le rede de fes Etats entre fesdeux aia^cs. La 
deux Amans de Cordelia paroident alorsj ft 
le Koi l'offre }l celui qui roudra la prendre, 
avec fa mal^didion. Le Duc de Boucgo^e, 
dont la recherche ^toit int6 reffe e , fe retire: 
Le Roi de France , plus g^n^reux , refoic 
Cordelia des miins de Lear avec traiifport, 
r^poufe 9 9c l*emmene dans fes Etats 

L'ingratitttde des foeurs de Cordelia, enters 
leur pere , ne tarde go^re & ^clater. Chacane 
d'cUes devoit aiteinativemeot d^frayer ce Priil- 
ce dans leur Coar , pendant un mois ^ avec 
Cent Cavalicrs qui lui redoient attach^s. Go- 
fierille s*acquite ü mal de cette Obligation , 
aue Lear fent biencöt toute l'6tendue de la 
nute qu'il a faite. L^explication ^u'il a la-def- 
fus avec eile , ne ferr qu'i d^voilcr toute la 
m^chanceti du cara£l6rc de fa fiUe. Ce mal« 
heureux pere la quitte , en l'acablant de re- 
proches , & fe met en route pour aller chez 
Fcgane , dont il fe flatte d'ctre tendrement 
aim^. Lear arrive dans cette nouvelle Cour, 
quSl trouvc d^ferre. Gonerille qui n*avoit agi 
que d'intelligence avec fa foeur , lui avoit en. 
roy6 un courricr, pour l'avertir de la pro« 
chaine arriv6e de fon pere : furquoi Regane 8c 
fou mari itöicnt partis für 1^ ch^mp pour It 
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iit6 de Gloceftie. Lear les fuic , & y arrive 
fqu^en m6ine-cems qu'eux. L'accucil qu'il 
>ic de Regane , les outraees qu'on faic aus 
iciers qui le fuivcnt , & rarriv^e Tubite de 
iiricufe Gonerille , achevent d*accabler cet 
»rtun£ Monaraue. II fort de ce chäceau » tn 
idiitant fes entans , qai d^fcndent au Comte 
Gloceftre de Ic laifler rentier -, quoiqa'tta 
;e ^pouvantable fe foit ^lev^ depuis la 
ie du Roi , i qul les erfirirons du chacea« 
peuvcnt oftrir aucun abri. Cp dernier traic 
ihumanic^, qui torce ce bon vieiilard ^ fe 
i^icr dans une canniere , apres avoir efluyd 
g rems toute la furear de la tempore , ie 
€txc au point de lui faire perdre le refte 
raifon que la caducit6 de Tage lui avoit 
r^. Parmi les Seigneurs qui l'accompagnenc 
[ui le confolent , on voic le Comte de Keixc 
uif<§. Le Roi Tavoit banni i perp6tuit^ de 

Etats y pour avoir of6 prendre Te parti de 
rdelia contre les foeurs de eette Princeffe. 
fujet fid^le n*a p& fe rendre ^ abandqnner 

maitre : il a m^me donn^ avis i Cordelia 

malhcurs de fon illuftre pcre ; & cette 
!ne , p6n6tr6e de tendrefTe & de douleur , 
iigag6 le Roi fon ^poux k porcer la guerte 
Angletcrre , pour yanger Lear , & le tirer 
pprefHon. Le Comte de Gloceftre qui en 
ioftruit , & qui dtcouvre en m6mc-iems, 

les Ducs d'Albanic & de Cornouaille ont 
)lu la mort de leur bcau-pcrc , (c d^termine 
! fauTcr, en le faifant partir pour Douvn^ 
le Roi de France vicnt de d^barquer avec 
rdelia & fon arm^c. Mais le Comte de Glo* 
;re eft crahi pac Edmoad, fon fils biiucd^ 
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yofe k ce manage. II accufe Ecknond de haute 
crahifon , & d^clare que s'il ne fe pr^fente au- 
cnn Champion pour foucenir la y6th6 de cetce 
accafation , il la fomiendra lai-m^me. Edmond 
accepce le d^fi; latrompette Tonne, la lice eft 
oa^erte ; il pacoic ün Chevalier arm 6. Gone- 
riiie , trembiante pour fon amam , veuc s^op« 
pofer a ce combat : fon mari la fait taire , en 
ini montranc la lettre fatale qu^ellea ^crite ; 
eile fe faave ^pouvanl^e. Edmond vaincu, 
mroue tous fes ctimes , & demande le nom de 
foa ady er faire : il reconnoit Edgar y Ct frerc 
iont il avoit czxi£6 tous les malheurs. Un antre 
^enement augmcnte la farprife de l^afTem« 
bUc : Goncrille fe poignarde ^ & d^clare en 
montant que la jaloufie l*a port^ a empoifon* 
ncc Regane , qui expire un inftant apr^s eile« 
Le Dac d'Albanie admire la juftice c^lefte« 
Edmond fe conycrtit , & prie le Duc d'AU 
btnie d'envoyer au plut6t au chateau chercher 
le Roi , & Cordelia , dans la cratnte qtte les 
oidres (titieftes qu^il a donn^s ne fotent ex6. 
cav£s. Mais fcn ^toic fait ; & le vieux Roi 
iCTive en rugiffaoe für le Th^atre , avec le 
Corps mort de Cordelia dans fes bras. Edmond 
Sitz , & va fe tuer •, le Duc d*Albante rcmet 
fons fes Etats au Koi Lear , qni meart pea de 
inomens aptes ; Sc le fid^le Comte de Kcnt ne 
fttcvit point a fon maitre. 

Cette Pi^cc eft pcut-«tre ä la fois le chef« 
d'ocuvre da g^nie , & de Textravagancc. C*cft 
un contraftc perp^tuel , de grandeur & de bad 
fcffe , de pat^tiquc & de ftivolitc^, de fublime 
iL de ridicale. Le cara6kcce du Roi Lear ^ jb 
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o*en jaget que par (es adions telies 
vienc de les rapporcer , cioic paroittc peai 
t^reiTaDC : an vieillard entct6 , injofte enTcäl 
(a fille , iagrac enyers le plos x^le de fes fii«| 
jets y Tidime d'une pr^dile^ion ftapide po« 1 
4eiiz enfans indignes de fa tendrefle , & ia[>1 
femblanc rous les d^fauts de l'enfaoce avetj 
ceuz de la vicillcfle la plus decrepice , femble 1 
devoir ecre aa objet plus <iigne de m^piisqae | 
de pici^ foadee. Cependant ce m^me peifoa« 
nage n^arrivc prefque jainais für la fcene , fus ^ 
arracher des tarmes au fpcdateur Ic moiai I 
fenfible. L'exc^s de foa malheur , ramertami 
4e fou repencir« fes cranfporcs parcanc da feia 
de la natura , tout enfin jufqu a Cz. d^menc^f 
xemue , int^rcfle » attendiit Le m^pris ^ l*in« 
dignation meme qu*oii avoic d'abord concui 
pour lui , fe di/Hpenc par degr^ ä proportioa ' 
que fa mifere aogmente : on fe fouvienc qa*il 
cd homme , de malhcurcux ! Les verttts de 
Cordelia oppofccs aux vices de Ccs focuis , 
i*innoccnce candcur d'Edgard vis- a> vis les 
noirccursd'Fdmond, Ic noble dcfint^rcfTcmepi 
du Duc d'Albanic rcleve par l'avidiie feroccdc 
fon bcau-frcre , les inforiuncs mdrit^es de GIo< 
ccftrc , & la v^riti injurtemcnr perftcutöc da 
Comtc de Kcnc , fonc aaranc de rableauz qoi 
femblent peints par la nature meme , & donc 
la r^flexion feule peut dcvoiler tout Tart. Mais 
/i ccttc vivc pcinture des vertus & des vices 
de rhumanitc a attir^^ Shakcfpeare les ^logcs 
de fon fiecle , la jufte delicatede du notrc nrc 
peut lui pardonner les inJcccMCcs dont ccs 
memes tableaux fe trouvent fouvent furchat. 
g^s , ni la fid^lit^ fcrvile avcc laqucllc il s'at. 
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e i pcindre ^galement ce qui peut plairej 
e qui doic rövolcer. Le goOc n*clt pal d« 
; les fi^cles : plaignons Snakefpeue de n'tf 
pas v£cu dans le n6cre I 



[TUS ANDRONICÜS, 

T R A G £ V 1 E. 

ITTB pi^ce e(l peuc-^cic la plus fanglait« 
5c la plus ^pouvancable qui ait jamais parit 
aucun Thöacre. Ocl\ priucipalemcnc cec 
rage que j'avois cn vue , quand fai die, 
u*ii iß ude TrasJäii di Shakifoeart , dont 
UHun JtuU eß capablt dt fair$ jfHmir 
mmi le plus firmt. Je l*ai iprouvi snoi» 
nc » quoique plus familiarifö qu*un aucre 
c les aci:o«:ic^s de la fcene Angloife. On 
ra bicncöc (i j*avois tort, 
^a Sccne s*ouvrc dcvant le Capitole , oik 
S^natcurs & les Tribuns Romains fonc a^ 
ibl^s pour i*Ele£lion d*un Emoereur. Les 
z fils de l*Fmpereur döfunc , Sacurninus, 
Baflianus, onc chacun une Arm6e pour ap« 
er.lcur pr^ccntion au tr6ne. Le ^^nat eft 
»airalß , & prend le pacti de propofer un 
fi^me candidat chiri du peuple par fes ver« 
y 5c par fes cxploirs (JS^ell Titas Androni« 
, Vainqueur des Gocs » 5c qu*on artend 4 

Ptni le Difcouci für le ThUcre Asglob« 
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tont momcDC arec fon Arm^e Tidorieire. 
som calmc ics H^ditieuz , & cn impofe 
dcuz Prioccs , qui teuvoienc Icurs foldats. Ti* 
cos arrive avcc toutc lapompe d*un Tnonpiia« 
ceur , trainanc apres fon char Tamora Kciae 
des Gots , & fes trois fils enchain^s. La Biaickc 
cd fcrmöc par un cercueil , qui reDferme 
le Corps d'uQ des fils de 1 itiis tni dans cecte 
#aerre« Cc H^ros s'arrctc vis - a - vis Ic tom- 
Dcaa de vingc autres de fes fils qu*il i 
^galement perdus au fervice de la K6publiqae. 
II ordoQuc y pour appaifer leors Manes » ()ue 
Tain^ des Frioces Gots foic immol^ far ce 
flieme combeau. Tamora prie , & fupplie eo 
vain : Titus e(l inflexible ; fes fils s*emparcat L 
de celui de la Reioe , & vont l'^gorger der* • 
eiere le Th6atre..£lle jure de nc plus vivie 
qae pour cirer une vangeance affreufe de Ti« 
tus y & des fieos. Ä pres cette lugubrc c^r6mo* 
nie, le Senat proccdc i l*Elcäion de l'Empc- 
reur. Titus obtient tous les fufhages : msiisil 
nc s*cn fcrt qae pour nommcr a l*£mpire Sa- 
turninus , fils ain6 du dernier Empereur. Ce 
Frincc fcnfible a cctte g^n^rofit^ , croit oe 
pouvoii mieux la rcconnoicre qu'en ^poufanc 
Lavinie , fille de Titus j & Titus p^n^tr6 de 
leconnoLfTance , remec au nouvel Empereur 
tous les prifonniers Gots. 

La bcaut6 de Tamora Etappe Saturninus > 
qui lui rend la libert^ ainfi qu'aux deux Priu« 
ces fes fils. BafTianus frerc de l'Empereur , 
amoureuz de Lavinie qui lui avoit 6t6 pro« 
mifc , profite d*un moment ou il voit Satur- 
ninus s'attendrir auprcs de Tamora , pour r^« 
clamci fon amante . qu'il colevc avcc PafiiT« 
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r n'cft cncorc connu quc d'clle , & 
s Icmmes de rimpeiatnce, il poij;nar- 
Nouricc^ & fc dcfalt de meine de i'au- 
oiti. 11 fauve fon iils , pai* ce moycn ^ 
e en Ca place celui d*uti Muletiei , & 
Rollte avec fon enfaut. 
npcreur apprend alors que Lucius ar« 
lome, a li cece d*unc nrmee for\nidaMc« 
ncc eil e(t epouvante : niais Tnmora le 
, & lut promet d'appaifcr la fureur du 
ritus, F.lle fe vend en eft'ci chez ce (ic- 
donc cUe croic i^ue la doiileur a abfo« 
alit'n^ l'efpiir. Tl feint de fe lendrc 
)po(ic<ons ijuVlle lui faic d'un racco- 
^•nc avcc l'Kmperour , c]ui doic dic-elle 
foir-m^me foupcr che?. Titus , Sc lö« 
IS les maui qu'il lui a faic. r.Ue !e fait 
r, cn inemc-tenis , a appelUr a tettc 
'iis Lucius arrive le joui-mnne dovauc 
irus cotifetit ^ tont , a coiulirion que 
:illc chez lui le^ deux Fiinces (m)is 
iipapnenc . pour lui crnir coinpi^i'nie 
qii*elle cevienne. A peim- r(l eile 
* Titus appellc fa fi Ic & f.s do- 
Jai t licr Ics dcux Princes , Ä: Irs 
damit avec qiK*lques oHicieis 
le More Aaion . qn*iU onc 
. & a qui ils onc fait avouer 
mpcreur cncre enfuite jivc-c 
r : on fe met i lable ; Ti- 
ni^me j & f avinie voilec 
: la Tale Tirns d'ir;iiu!c 
cc qu'il penfc de l'aiHnil 
.1.1 f,i fllle pour Tairailtcc 
ctoic pccpatci' ? . • . 1/ •> 
Kk 
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fhande Icur grace , Lavinie paroic ik fes yeos^ 
daas i'^cac afi^'reux oil i'ont mife les deax. 
Princes Gots. Qu'on fe peigne les trahfporci 
de ce malheureux pcre , incerrogeanc fa fille 
qui ne peut lui r^pondre » & yoTant deuz de 
fes fils preis i p^iir par la main d*un boureau i 
Aaron arrive alors qui lui annonce^ de ia par( 
de fEmpercur, que cc Ptince faic grace l fes 
fils , (i Ticus veuc lui envoyer une de fes mains« 
Ticus ^carte fon frcre , & fon fiis Lucius« qui 
s'oÄrcnt cux-m^mcs pour viÄimes au rclTcn- 
cimcnc de TEmpereur , & ptifente fa main i 
Aaron qui la lui coupe. Ce tendre pere croic 
i ce piix avoir (auvc fes fils : mais un Meffa- 
ger de l^fcnpcreur vient lui apporter leur& 
t^tes dans un baflin. Son d^fefpoir efi: alors au« 
icÜus de toiice cxpredion : il fort, en ordon* 
nam a Lucius , Ic feul fils qui lui refte, de fe 
fanver de Rome , & draller lever une atm^e 
cliez les Gots. Lavinie, qui biüle d'^cre van- 
g6c de l'outragc qu'cllc a re^u , en fait con, 
noitrc les autcurs a fon pcic , en 6ciivant avcc 
la bouche Icur nom für Ic fable : nouveau für« 
Croit de doulcur pour Ic malheureux Ticus. 

Ccpcndant Tamora, qui ^toit d^ja enccintc, 
accouchc d'un Nögre qu'cilc envoye fecrcttc« 
mcnt i Aaron avcc ordre de le faire p6rir. Ce 
fcölerat fe trouve fcnfible au fcntiment de la 
nature , & s*ob(line malgr^ les mcnaces des 
deux Princes Gots a vouloir conferver les 
jours de fon fils. Mais l'honncur de l'Imp^ra* 
crice , fa furet6 , & la leur exigeant ce facri- 
fice , le More demande ä la Nourice qui lui a 
apport6 l*cnfant , quels fonc les cömoins de 
raccouchemcnc de Tamara j, & appienanc que 

.^5 
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tt fectet n*eft encore connu que d*elle , & 
.d*unc des fcmmes de Tlmp^ratrice, il poignac- 
4e cette Nourice« & fe döfaic de m^rne de i'au* 
tre c^moin. II fauve fon fils , par ce moyen, 
fabditue en fa place celui d'un Muletier ^ U 
fuit de Rome avec fon enfant. 

L'Empcreur apprend alors que Lucius ar« 
rive i Rome , i la t^ce d*une arm^e formidable« 
Ce Prince en efl ^pouvantö : mais Tamora le 
raflure , & lui promet d^appaifei la furour du 
vieux Titus. Elle fe rend cn efFec chez ce G^* 
A^ral , donc eile croic que la douleur a abfo- 
lumenc.ali^n^ l'efprit. II feint de fo rcndre 
IUI propoficions qu*elle lui fait d*un racco« 
inodem«nc avec l'Empereur ^ qui doic dit-elle 
YCnir le foir-m^me foupcr che* Tiius , 8c r^- 
parer cous les maux qu'il lui a fait. Elle le fait 
confentir , en m^me-tcms , A appellcr i cette 
föte Ton fils Lucius arriv^ le jour-m£me devaac 
Xome^ Titus cotifenc ^ touc , i condicion que 
Tamora laide chez lui le<i deux Princes Gocs 
qui l*accompagncnt , pour lui tcnir compagnie 
jufqu'i ce qu*elle revicnnc, A peinc cft-eile 
forcie , que Titus appelle fa fi Ic & fcs do-^ 
meftiques , fait Irer les deux Princes ^ 8c les 
^gorgc. Lucius parott avec quelques officiers 
de fon arm^e , äc le More Aaron , qu'ils onc 
trr^c^ dans fa fuite , & i qui ils ont fait avouec 
tou«i fcs crimcs. L'Fmpcrcur enire enfuitc avec 
Tamora , 8c fa Cour : on fe met i table j Ti- 
rus fertlcs placs lui-m^me i 8c Lavinie voil£c 
fe tient au fond de la fale Titus dcmandc 
•lors i l'Empereur, ce qu'il pcnfc de lfa<51ioa 
ic f^irginius , qui tua la fille pour Tartachc« 
i, la honte qui lui ^tolt pr^par^e ? . « . 1/ ^ 

Tom$ ni: K k 
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Ktn fait ii Nmmoier ( riponi Satori iinil)^ 
frifitut funt fiilc dtshoaorii , eß un fuppUk 
pour SM pgrt, Mcurs donc , ma cncrcLavinici 
lepliqae Titas en la poignardaQC , ^ qoe ta 
konte m-ure avec toi I ... Cd Spedicle fait 
fr^mir tous les convives ; & l*Emperear de* 
mandc a Titas la caofe de cette adion CTueUe« 
Titlit lui d^voile Thocrible attentat des dcttt 
Prioces Gots , dont il vient de leur faire man- 
ger Ics membres dans un pat^ i fc finit cet 
mffreufe hiftoire , en poignardaiit ITmpirf« 
frice. L'Empereur Tange la mott de fa femme 
en toanc Titas , & Lucius vange fon pere en 
poignardant TEmpereur. Aaron eil Wyii anx 
plus cruels fupplices , & la pi6ce finic par la 
somiaatioD de Lucius au Tione Imperial. 



Si cette Tragödie eft de Shakerpeare ( pla* 
fieurs Auteurs en doutent , & Je ferois aflex 
de leur avis) ne peuc-on pas prefumer que cet 
Aoteur ne Pa compof^e que dans la Tue de 
fucpaflet tout ce que I*antiquit^ hiftorique, 
ou fabulcufe , nous raconte des Tcf^e & phi- 
lömele» des Atr^e ^Thiefle ^ des Diomedcs, 
& des Buziris ? Si tel ^tott fon bat, il n*a fans 
^ute que trop bien r^ufü ; & je d^clare aTec 
ffanchile,que j'aurois tr^s-volontierspalK fous 
filence ce liniftre ouvrage , fi l*engagement ob 
ie me trouTe de rendre compte de tous let 
roemes de cet Auteur , avoit pu me le per* 
toicttre. Mais on eft att(n curieux des foiblefles 
dies grands hommes ^ que de leurs Tertus : les 
unes nous confoleot , les amies czcitenc AOtre 
toolatioD« 
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! S 

CORIOLAN, 

TRAGEDIE. 

V^ B fujet eft trop connu , poar ezigtr ui^ 
lon^ detail. Quiconque • lA THiftoire Ro» 
maiaci fj^ait que Coriolan , Tainqueur des V0I& 

3ues 9 vidime de la jaloufie des Tribuns » de 
e la haine du peuple- de Rome » a M obligC 
de checcher un azilc chez ces meines Volfquet 
qu*ü avoic vaincus tanc de fois ; nue prjc i 
ftiompher de Rome & de fes ennemis » il s*eik 
laifl^ toucher par les pleurs de fa femme & de 
fa mere; & que les Volfques imtis concre cc 
H^os » l^ont fait pirir. 



dl 



Sliakefpeare ne s^'eft point icarci de la vf** 
fit^ hidorique dans cecce Tragödie , dooc il • 
ris le fujec dans Plutarque. Ainfi je ne ren» 
rai compte qüc des d^aiU qui iti*ont paim 
dignes d'exciter la curiofit^. Le aradi^re no- 
ble , inflexible » & meme un peu ßroce de 
Coriolan , cd pcut-£ci*e un de ceuz que Sha« 
kefpeare a le micuz trappt. On admire le Hd« 
IM » on plainc fon enchement i ne jiniiis ci« 
der au peuple , on ff^mit de (a* chfice. La fim« 
l^lcire des moeurs Komaines , dans ces pre« 
snitrs remide la R^publique , eft par-tout def. 
inde de main de mattre ^ 81 prouve qua It 
Kfitc a¥oit sum«ftaltmtB» Mies Avteuia Lüf 

Eki» 
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lins , mais encore qu*il lei a?oic i Miitl I 
foni. Lei fcenei de CorioUn , «tcc li QU^ 
Bc ivec fon ^poufe , fönt pleinei de fcnctf 
de ccndrcire 6c de grandeur: On ne pettliflil 
fins i6motion edle oü ces deuz fethmei f oül 
fe jetter aax pieds de Corioli« ^ pour iui i^^ 
mandet le falut de Rome*, ea \\ii pr^feotiflC 
fon fili : c'ed ie chef d^oeuvre de la RMtod*^ 
qtic de Shakefpearc ; 6c la pi^ce femble thß 
Voir ^t^ faite que pour donner lieu au Poilia 
de peinHre cette muation , la pluf th^ätrila ' 

3ue I*Hiitoire 6c la Fable puifTe fournir, maii 
ont lei ant^c^deni 6c les fuites fonc pe« fttCi 
ceptiblcf de cette chaleur int^reiTame , qoi 
fiiit l*ame des boonei Ttag^diei. 



TROILUS, 

E T 

CRESSIDA. 

TRAGEDI E. 

V>»E 8 T de cette TragWic quc M. Pope 
cntcnd parier lorfiju'il dir , guUl pnroh ^ par 
unc des piUes dt notre Auuur , qu^ii avoit 14 
Dares'Phrypus. Je crois qu'il auroit pü ajou« 
tcr , quc cette m^me pi^cc prouve que !^ha- 
ikcf^ieare avoit encore mieui 1& Homere. En 
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^t| ik la r^ferre des noms des perfbnnages^ 
tde quelques faics particuliers qu*il a'pris 
I^J* 4as Daris Phrysius ^ tous les caradlcres des 
ir' ftiros Grecs , & Troyens , Icurs adlions 6c Icurs 
p* üfcoacs fonc prefqtte ex.'dtemcnt copi^s d*a* 
k^ Kte Homere. Agamemnon, Ncflor, Ulyile ^ 
[>= Achitle , Heaoi , Paris, & Thcrfite memc fonc 
f in pr^fent^s comme dans Plltadc ; & je ny 
trouve rien de difßrenc, que cc qu'il a plu k 
Schakefpearc de rccranchcr de Iciirs caia<fl^<- 
Ycs, Ott d*y ajouter , pour rcndre fa Tragedic 
plus propre ii flater le goüt des Anglois. 

Quant i l*intri{*ue principale « qui fönt lea 
tmours de Troilus & de Cicflila , die cd 
(ouce de Tinvention de Shakcfpcarc : il ed: 
m^me probable qu*il nc l*a imagiiu^e quer pour 
arotr lie« d*amener für la fconc tou<( Ics Heros 
immortalißs par Homere, & cette conjc^iire 
eft d*aatant plus vraifcmblablc^ quc ces grands 
perfbnnages « qui ne fönt occupes que de la 
euerre de Troycs , n'entrcnt pour rtcn dans 
les inc^r^cs particuliers des doux an^ans qui 
Tont cenßs faire le fuiet de cccrc Trng6die« 
Ajouicz a ceci , que les amonrs de Trot us & 
& de CrefTida n*occupent pns la fixi^me f^artie 
de la pi^cc ; qu'on les pcrd fouvcni He vüc 
pendant des a£(es enticrs ; & que fans le titre 
du Poeme y qui les rappeile h la m6moüc du 
Ledear. on nc foneeroir pas ptus ^ cui qu^nux 
tntrcs perfbnnages epifodiqucs dont crttc pi^ce 
eft reroplie. Deux mots de leur intrii»ue fcront 
jugec n ISntJr^t que ccs Amaos fout naitre 
peut ^crc bift) vif 

Creflida, fille de Calchas, pri'bnnierc dam 
Tsoje I iarpire de l'amour i Troilus fils de 
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Pkiam. Ce jeane Prince gagne T^indmis ; . 
•nde de fa maiiiede , <ju*il trouTC dirpofel J 
k fcrviT. Crclfida , qui n'cft pas cruellc , con- 
kni a reccvoii Iroilus chcz Pandarus. Lei 
dcux amans fooc bientöt d'accord : l'oncle fe 
fctire , & Ics voila heureaz. Mais kor felich^ 
a'efl pas longue ^ Calchas obticnc l'cchange 
de fa fille, contrc un prifonnier Troycn. Cref« 
fda rerouroe dans Ic Camp des Giecs, fous It 
«ondttite de Diomede , qui deyienc amoureut 
li^elle, & qui parvient bicntot i la rendre in« 
fidelle aTroilus. üne Tr^vc , cntrc les Troyens 
$L ies Grecs , fburnit i Troilas l'occafion de 
fafler une nuic dans le Camp de ces derniers , 
9i de fe convaincre par fes yeux de la perfidie 
de Credida. II s*eQ vange tut fon Rival , qa*il 
combat; & Tut Pandarus ^ qu*il chaflc pour ja« 
Siais de fa pr^fence. 

Theifite y & Pandaras , jettent beaocoup de 
comiquc dans ccrte pi^ce. Le premier , toujoart 
lache , envieux , cynique , accable tous let 
Grecs de ramertume de fes brocards ; i'autre y 
fiupidemment malin , rejouit les Troyens pat 
des naiveres , qui d^c^ Jen t ( autant qu'il le 
croit a propos pour fes inc^rets) touc ce que 
fon cara^^re complaifant ed capable de faire 
pour les plaifirs de fon prochain. 

Je ne ((^\ a qucl propos Shakefpeare fait 
iü p^rir He^or par une trahifon d'Achille, qui 
puäie enfuite dans le Camp des Grecs qae ce 
gucrrier eft moit de fa main, tandis qa^il Vz 
die accabler par les Myrmidons. C*^toit ap<^ 

Siremmenc pour r^chaufler la gloire du H^ro$ 
. ^jrcAk Aftjxftc oa ^oniH^iciv c^mmg^diai 
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tOBtes let pi^ces de Shakefpearc, des mor« 
ceaax amufans , & des fcenes furprenances : 
nits c*e(l Celle de toutes fcs Trag^dies qui 
m*li le moins int^refK. 



ROMEO , & JULLIETTE. 

T RAG E jDIS. 

jLß E V IC des plus illafttes maifons de Vc* 
tone , Celle des Montaigus ^ & celle des Ca* 
pulets y ^toient eunemies depuis long-tems» 
Les Chefs de ces deuz families n'ont qu*uti 
enfant chacun y Montaigus un gar^on nomm6 
Romeo , Capulet une nlle appell^e Juliecte ^ 
promife par fon pere au Comte Paris Sei« 
gneur Veronois. Une ßte que le vieux Ca- 
pulet donne chez lui dans le carnaval , pro« 
eure ^ Romeo I*occafion de sMntroduire maf« 
qu^ > avec quelques amis , dans la maifon de 
rennemi de fa »mille. II voii Julicttc, donc 
il devient amoureuz. II lui de^clare la paflion 
qtt*il reffent pour eile , & s*appetcoit ijue 
cecte jeune beaut^ n'v fera pas infenfible. Une 
feconde emrevae acneve de rendre ces deuit 
Amans enchant^s l*un de l^äutre au poinc de 
chercher i s'unir pour jamais enfemble , mal« 
gri la habe impiacable qui anime leurs pa* 
rens. Romeo gagne un Religicuz , nommi 
firirt Laurtnt ; Juliette ^ (bus , prötezte daU 
kl i confcüt^ fc re&d i Ton Coweat ^ oä eile 
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*trouvc Romeo; & ic Frcrc Laurent Ics marie. 
Les deux Amans fe feparcnt alors, apres avoii 
prts des mefares pour fe voir Ic foii. Mais 
unc rencoucre fatale que fait Romeo , le jecce 
dans le plus grand embarras. Quelques amis de 
(a maifon vienneot de fe battre avec des Pac« 
tifans de celle des Capulets : Mercucto ^ pa- 
rem du Prince de Vcrone memc , a 6ie tu6 
par Thibaldc , coufin de Juliette. A cett« vüe, 
Romeo traufport^ de colcre cherche Thibal- 
de , l*attaqae , & vanse dans fon fang la morc 
de Mcrcutio. Lc bruit de cc combat parvicnt 
jufqu'au Piincc de Verone , qui banit Romeo 
^e Ics Etats ; & ccttc nouvclle plongc Ju- 
liette dans le derniet dcfefpoir. Rohvjo , rc- 
fugi^ chcx le Frere Laurent , n*elt pas dans 
Un ^tat plus tranquile : Tid^c de fon banif- 
iement l*accable , 8c il fe croit hat de Juliette 
depuis qu*il a cu le malhcur de tuet Thibalde. 
L*arriv^c de la nourice de Juliette , qui lui 
apprend qu*on veut lc voir avant qu'il parte 
de Veronne , lui apporte quelque confolation. 
Des le foir-mcmc,il s*introduit dans la mai- 
fon de Capulet, au mo^eu d*unc öchellc de 
corde ; & apres avoir paffe la nuit avcc Ju- 
liette , il part pour Maniouc , qu'il a choifi 
pour le lc licu de fon cxil. Cependant le 
Yieux Capulet fixe lc joijr du mariage de fa 
fillc avec lc Comte Paris , & ordonne a Jii« 
liettc de s'y pr^parcr. Ell« a cn vain recours 
aux larmes , & aux fupplications les plus vi- 
yes : le perc eft inflexible , il faut ob^ir, Pans 
oette cxtr^mit6 , Juliette a recours au Frcrc 
Laurent. Ce Rcligieux, qui craint aufli pour 
lui-meme ^ fe d^ierminc a lout lifc^uer. Il tut 

dbooe 
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^ne ooe liqueui , dont l'efi^t ^era de lui 
glacer Ics fcus au pobt de la faire croirc moc- 
<€ i & des qu*on Tauca inkum^e dans Ic com- 
beau de fa famille , il fe propofe de l*en aller 
iccirct , avcc l*aide de Komeo , a qui il va 
^rire de fe rendre fui ie ckamp incognito 
dans Verone. JuUette , charm^e de Tefpoir de 
rcvoir Ton eher Romeo , & de fe fauver de 
Verone avec lut , con(cnc a touc : la drogue eft 
prife , on la croit morte , on la pleure , on 
Tcnterrc. 

Romeo apprend la nouvelle de cette mort» 
des Ic iour mcme par un de fes domeAiques 
qui arrive a Mantouc. II fe munic d'un pot- 
Ion violenc . äc part pour Verone , dans l'iii- 
tcution d'aller mourir für le tombcau de fon 
^poufe. Lc frere Laurent qui ne le voic poinc 
arriver au Couveni, & qui juge qu*il eft tcms 
de retirer Julietee du fejour de la mort , fe 
rend la nuit dans rEglile. D*un autre c6t6 , 
le Comte Paris d^fefper^ du tr6pas de Julictte 
qu'il aimoit« a irouvö le Teeret de s*y iutro' 
duirc audi , dans la feule vüe d^Uer couvric 
le tombcau de fa maitrelle de larmes & de 
£eurs. Mais a peine 7 e(l«il arriv^ ^ qu'unr 
flambeau qu'il voit veDir de loin, le Force 4 fe 
cacher. Ce fönt deuz hommes , qui travaiU 
lent avcc «rdeur 4 ouvric le tombeau de Ju« 
lictte , & dans l'un defquels il aoit recon« 
noitre Romeo. Frap^^% ee fpedacle , & fe 
rappellant touc ^ coup la hainc invctcröe det 
dcux familles , il croit que Romeo vient in» 
fultcr aus cendres des Capulets. L*anioiir 5c 
la vangeance animent Paris ; il foud Tcp^e k 
la main für Rcynco ^ qui fc mct cn dcfcnfc > 

T9m€ HU L 1 
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Sc blefle raiTaillant d*un coap mortel. Paris 
mourant , dcmandc a fon vainqucur la fatis- 
fadion d^expircr für Ic combeau de julicitc: 
cc quc l'aucre qui Ic rcconnoit alors , lui ac- 
corde cn g^miflant. Romeo acheve d'ouvrir Ic 
monumcnt ; & apres avoir 6puif(6 tout cequc 
la doulcur & le d^fcfpoir ont de plus 6ncr- 
gique, avale le poifon qu*il avoit apportö de 
Mantouc , & mcuri für le corps de Julicttc, 
qu*il tient embrafl6. Le frerc Laurent vicni 
cnfin , & fr6mit a la vüe de ce fpcdacle d^- 
plorabte. II rappelle Julietee h, la vie , qui 
voyant fon mari mort i c6t6 d*elle , fe faifit 
d'un poignard, & fe tue. Les gardes de 1*E- 
glifc arrivent , attir^s par le bruit : ils arre- 
teni le domcftique de Romeo , & le frere Lau- 
xent. On cnvoye ^veiHcr le Prince de Vcronc , 
les Monraigus, & les Capulets. Tous fe ren^ 
dcnt a l'Eglife , oü le frcrc Laurent , & Ic 
l^omcftique de Romeo , Icur fönt le detail de 
cet affreux evenemenr. Le Prince faifit cet in- 
ftant , pour reprcfentcr aux deux malhcu- 
rcux pcres de Romeo & de Juliettc les fuitcs 
funcftcs de la divifion de Icurs familles , & 
pour les riconcilicr. Ces deux vicillards, bat- 
CD^s de.larmcs, s'cmbrafTcnt , ßc promettcnt 
a^levcr ä frais communs un monumcnt, qiü 
tranfmctte a la poft^rit^ Thiftoirc malhcur- 
leufc de leurs enfans. 
• ■ 
Cc que j'ai fait connoitre du g^nic , & du 
ftile de Shakcfpcare , pai: les picces de cet 
Autcur quc j'ai traduites , mct le Leölcur 
Fran^ois cn etat de prejuger combien les di* 
&Ls de cecte Piece doircot etre attcndriilac««. 
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Ce que l'amouc a de plus doux , la haine de 
plus cruel , la vengeancc de plus tafin6 , & le 
d6fcfpoir de plus af?reux > y cd de(Iin6 par un 
pinccau que la ceircur & ia piti6 femblenc 
avoii- conduit. Ici , tout cft aÄion , lout cft 
fcinimcnt , tdut eil fiiuation , tout int^rcflc,, 
& fi j'ai quelque regtet , en quittant Shakef« 
peare , pour paffer auz autres bons Auteurs 
du Thiätrc Anglois , c'eft de cc quo des rai- 
fons qu'il Importe peu au Public de connol« 
tre , m*ayeut enip£ch6 de traduire cette pi6ce» 
J*y reviendraipcut.fitrc un jour, Cct efpoir me 
confole , & m'cmp^che de m'^tcndre davan- 
tage für tout ce qui m*a frapp^ dans cettc 
Tragödie, * 

■ ■- — — 

* Ce m^e fujet i M crait6 »ir loßts dt rigä , fouf 
le ticre des Cufltlvins i(T des Mvni^jtt, Thiicre IfM- 
cQol , de M. du Pcrroa de Caftera. Parif X7)* 1 ctiMt 
k TCUTC Pi(foc. 



Firn tili T$me volßim,' 



